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Les merveilles de l'électronique transforment radicalement 
l'enseignement dons beaucoup d'écoles du Canada cet au­
tomne. L'étude des longues, par exemple, subit une méta­
morphose totale grâce à l'adoption du système Dictalab. 
pQr la manipulation d'une simple touche, l'élève, assis 
dans une cabine insonorisée, écoute la voix du maître et 
enregistre sa propre voix ou celle du professeur qui lui 
parvient directement d'un centre de commande. Il peut 
aussi répondre à des questions, enregistrées sur bandes 

ou préalable, et conservées à cette fin. Ceci permet au 
professeur de consacrer plus d'attention personnelle à 
certains élèves. Le système profite è tous, élèves brillants, 
moyens ou moins doués.

L'avènement de l'ère électronique dans la salle de classe ! Voici une scène qui 
se répétera de plus en plus dans les écoles canadiennes cet automne. La classe élec­
tronique Dictaphone permet au professeur d'enregistrer au préalable scs cours sur do 
petites bandes en plastique, et de les retransmettre aux élèves par des dispositifs d'écoute 
individuels. Ce système est adopté pour enseigner une foule de sujets : étude des lan 
gués, histoire, sténographie, emploi des machines comptables, culture physique et tra­
vaux manuels. Des essais de ce nouvel équipement ont démontré que lo capacité d'en­
seignement se trouve multipliée, que les élèves s'instruisent davantage et qu'ils retien­
nent mieux ce qu'ils ont appris.

L’enseignement des lan­
gues dans les écoles subira 
une transformation radicale 
cet automne dans de nom­
breuses régions du Canada 
grâce aux merveilles de l'é­
lectronique qui facilitera la 
tâche du professeur et de 
l’élève.

Ainsi, au lieu d’ouvrir un 
manuel pour apprendre une 
langue étrangère, l’élève, au­
jourd’hui, s’assied dans une 
cabine insonorisée; il place 
sur ses oreilles des écouteurs 
spéciaux, puis tourne un 
commutateur. Le cours dé­
bute; il entend la voix de 
son professeur qu’il écoute 
quelques minutes et parle à 
son tour dans un micro pla­
cé à sa portée; puis il essaye 
d’imiter aussi bien que pos­
sible la prononciation du 
professeur et il compare. Il 
répond également aux ques­
tions qui lui sont posées; s’il 
le désire, il peut repasser les 
leçons préalablement enre­
gistrées, afin de corriger scs 
fautes.

Pendant ce temps, le profes­
seur a quitté son pupitre ou pos­
te de commande après avoir con­
trôlé les progrès de sa “classe”.
Il se rend auprès d’un élève qui 
éprouve quelques difficultés et 
qu’il désire aider personnelle­
ment. Le reste de la classe n’est 
pas dérangé, ni interrompu.

Ce nouveau centre d’enseigne­
ment des langues, un véritable 
laboratoire appelé “Dictalab”

fonctionne sur un principe uni­
que: l’enregistrement des cours 
est fait sur un "quart de piste", 
caractéristique unique qui met 
les élèves dans l’impossibilité ab­
solue d’altérer de quelque ma­
nière que ce soit l’enregistre­
ment des paroles du maître.

L’EQUIPEMENT l>U 
DICTALAB

L équipement inédit utilise 
pour enseigner les langues d’a­
près cette méthode, comporte 
un pupitre ou centre de contrôle 
automatique pour le professeur, 
et des cabines insonorisées à 
l’usage individuel des élèves. 
Les cours sont au préalable inté­
gralement enregistrés sur des 
bobines de ruban magnétique, 
puis retransmis dans chaque ca­
bine, à partir du poste de com­
mande même. Par simple mani­
pulation de quelques touches, le 
professeur peut contrôler les 
progrès de n’importe quel élève 
ou converser avec lui sans quit­
ter son poste de commande. Il 
lui est également possible de se 
promener dans la salle de classe 
pour surveiller ou pour guider 
personnellement un élève. Pen­
dant ce temps, le poste de com­
mande ne cesse de fonctionner 
et de diffuser dans les cabines 
insonorisées les cours préala­
blement enregistrés.

L’élève peut, dans sa cabine, 
entendre ou enregistrer sa pro­
pre voix, ou bien enregistrer 
celle du professeur telle qu’elle

lui parvient du centre de com­
mande; il lui suffit de manipu­
ler certaines touches; il peut, 
s’il le désire, répondre à dt-s 
questions enregistrées sur des 
bandes conservées h cette fin, 
toujours par manipulation de 
touches ou de boutons-poussoirs.

AVANTAGES POUR 
L’ELEVE ET LE 

PROFESSEUR
Les avantages de la méthode 

Dictalab pour renseignement 
des langues sont nombreux : 
l’attention de l’élève est entiè­
rement captée, sa timidité s’é­
vanouit, ses craintes disparais­
sent lorsqu’il est isolé ain.vi dans 
une cabine insonorisée; il n’en­
tend que la voix de son profes­
seur; il apprend donc la pronon­
ciation correcte sans subir l'iu- 
fluence nocive de la mauvaiso 
répétition de ses compagnons 
de classe; le professeur peut ac­
corder plus d'attention person­
nelle à chaque élève tout en se 
fatiguant moins et la portée de 
ses cours est plus grande.

Cet équipement n’a pas pour 
unique but de faire apprendre 
des vocabulaires. Il ouvre des 
horizons entièrement nouveaux 
dans l’étude des langues: des 
contes, dialogues, poèmes, pièces 
de théâtre, émissions en langue 
étrangère, etc., peuvent être en­
registrés et retransmis directe­
ment aux élèves. Ces derniers

(Suite à la page «s
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peuvent alors profiter des a- 
vanta^es IneonteRtablei qu'of­
frent les sujets d’aetuallté, res- 
souree Inaeeessible avee les mé­
thodes classiques.

Dietalab est déjà adopté dans 
les villes de Montréal, Laehine, 
Winnipeg. Calgary. Saskatoon. 
Sudbury et Toronto

Un autre perfectionnement 
électronique présenté par la 
Dictaphone Corporation Limited 
pour simplifier l'enseignement 
est celui qui rend possible, pour 
le professeur, de dicter ses 
cours. Ces derniers sont enre­
gistrés sur de petites bandes en 
plastique et retransmis aux élè­
ves par des dispositifs d'écoute 
Individuels. Ce système, auquel 
on a donné le nom de Classe E- 
lectonique Dictaphone a été es­
sayé avec succès pour l'ensei­
gnement de sujets variés dans 
les écoles: étude des langues, 
histoire. sténographie, emploi 
des machines comptables, cultu­
re physique et travaux manuels.

Les résultats obtenus au cours 
de ces essais montrent que la 
capacité d’enseignement du pro­
fesseur se trouve nettement aug­
mentée

SYSTEME
D'EN R EGISTREM ENT

Le coeur de la Classe Elec­
tronique Dictaphone est le sys­
tème d’enregistrement sur ban­
des minces, en plastique, depuis 
longtemps connues des hommes 
d'affaires et des éducateurs. Le 
professeur enregistre ses cours 
dans ses moments libres puis 
les fait entendre à ses élèves à 
l’aide de l’appareil qui sert aus­
si bien à enregistrer qu’à repro­
duire les cours. Voici comment 
le maître procède: il a sur son 
bureau une machine raccordée 
au pupitre de chacun de ses 
élèves: ces derniers, à l’aide d’é-

. outeurs peuvent '«livre ‘indivi­
duellement" ses cours.

RESULTATS ESPERES

A quels résultats espère-t-on 
parvenir par l’utilisation de ces 
appareils électroniques V A cet­
te question, nous répondons que 
déjà les essais ont mis en évi­
dence les avantages suivants: le 
désir d’apprendre se trouve in­
tensifié chez l’élève; l’étude de­
vient plus intéressante et plus 
encourageante; lorsqu’il manque 
une leçon pour cause d’absence, 
l’élève peut l’étudier dans les 
mêmes conditions que celles 
dans lesquelles elle a été don­
née; les élèves brillants progres­
sent plus rapidement; les moins 
doués peuvent ré-entendre l^s 
leçons et refaire les exercices à 
volonté, jusqu’à parfaite compré­
hension. Autres avantages dignes 
de mention: le professeur dispo­
se de plus de temps libre et peut 
accorder plus d’attention person­
nelle à certains élèves; les su­
jets appris sont retenus plus 
longtemps par suite do la con­
centration accrue de l’élève et 
de l’absence de distractions.

Ajoutons aussi que le silence 
est plus complet; il y a moins 
d’interruptions; la fatigue, qui 
réduit si fréquemment l’efficaci­
té du travail du professeur est 
ordinairement due à la nécessi­
té de répéter maintes et maintes 
fois les mêmes choses. Les pro­
blèmes de discipline sont atté­
nués. parce que les élèves s’in­
téressent davantage à l’étude et 
sont plus attentifs, et le profes­
seur est mieux entendu des élè­
ves. surtout de ceux des derniè­
res rangées.

La Fédération canadienne des 
profeseurs, prévoyant une impor­
tante modification des méthode» 
actuelles d’enseignement à la 
suite de ces progrès techniques, 
a inscrit l’étude de ces systèmes 
au programme de sa prochaine 
conférence en novembre.
Le 1er septembre 1961.

Le ZOO
biblique 

de Jérusalem
••Les renards, les petits re­

nards qui abîment les vignes”, 
i lon le (’antique des ('antiques, 

on est allé les chercher jusqu’en 
Australie peut les ramener à Jé- 
i usaient. Mais on ne les a pas re­
mis dans les vignobles. Us ont 
trouvé leur demeure dans un zoo 
unique on son genre, installé 
dans an pare boisé qui domine 
la ville, où chaque animal est 
identifié par une inscription en 
hébreu et e n anglais : une cita­
tion biblique qui prouve qu’il a 
été nommé dans le Livre.

Un personnage de Dickens, 
ennemi de ia race féline, disait 
avec dégoût : "Les chats ne sont 
pas dans la Bil>l< ’. Us no figuicnt 
pas non plus au zoo biblique de 
Jérusalem, uniquement réservé 
aux descendants des espèces 
mentionnées ; mammifères, oi­
seaux, reptiles et poissons. La 
plupart sont autochtones, d’au­
tres, cependant, comme les pe­
tits renards ont été “arpatnés”. 
Le Zoo de Londres a donné nu 
couple d’ours bruns et sa progé­
niture, d’une espèce disparue 
de ns le reste du monde; une fa­
mille de daims a été ramenée de 
Hollande

Le Zoo biblique qui abrite au­
jourd’hui plus de 700 animaux, 
est né en 1940 du désir du Dr 
Aaron Shulov. zoologiste à l’U- 
n’.versité Hébraïque, de charmer 
quelques jeunes amis. 11 réunit 
des singes, un aigle, un vautour, 
un léopard, une hyène, et'les lo­
gea dani, des caisses, derrière un 
immeuble au centre de la ville. 
Les enfants furent ravis, mais 
les voisins le fuient moins. Ils 
n’appréciaient pas la proximité 
de bêtes saunages, même capti­
ves. ni leur odour, et le rire aigu 
de l’hyène troublait leur som­
meil.
< UNESCOO >

En toutes soisons. Porisiens et visiteurs oiment à se promener et o bouquiner sur les 
quais, à l'ombre de Notre-Dame. iPhoto Biordel)
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Et pourtant.

Aucune mère normale im vou 
droit jeter de poison dans le 
lait do son fils, ni échapper par 
glisserait pour devenir infirme 
Rt s’il venait à tomber malade 

et qu’il fût au pouvoir de cet­
te mère de lui dire: “Je vais 
te guérir”, avec quelle Joie et 
quel orgueilleux empressement 
ne s'acquitterait-elle pas de cet­
te tâche. La roeonraissance é- 
mue et l’admiration de son petit 
la flatteraient au plus Intime 
d’cMo-même. Aucun effort ne 
lui coûterait pour en arriver à 
se camper dans cette fière at­
titude.

Mais peu de mamans con­
naîtront jamais cc rèle éclatant 
cependant, s’il do t demeurer 
inaccessible à la plupart, il en 
est un autre qu’elles peuvent 
toutes remplir avec non moins 
de succès; c’est celui de ‘‘gar­
dienne de leur foyer avec tout 
ce que cela comporte de irotec- 
Mon et de conservâtiov pour les 
leurs !

_ Vous ne pouvons faire de
miracles. — met direz-vous — 
Allez-y voir ' Vous ne nouvo? 
faire de miracles, dites-vous. .

Et pourtant.... cet enfant, qui 
souffre de polio est peut être 
malade à la suite d'un refroidis­
sement subi alors qu'une mère 
volage papillonnait à «inc dan­
se. ou commérait dans un de 
ees nombreux perces, dont on se 
passerait aussi bien nue de cel­
les qui les composent ..

Pourtant. . . cette fflette que 
son insouciante a fait se jeter 
à l’eau durant ses menstrua­
tions et à qui sa mère n’a ja­
mais donné de conseils pratiques 
pour cette période. sera peut- 
être. demain, à cause de cela, 
hystérique ou phtisique .

Et pourtant.. ., telle autre, en 
qui sa mère aura développé le 
complexe "tout le monde” har­
cèlera. sa vie de ménage durant, 
un mari qui refuse de vivre au- 
delà de ses moyens...

Et pourtant. .., ces enfants, 
ils sont aux prises avec des 
maux d’estomac dus aux mets 
tirés en hâte dos boites de con­
serve (la ‘‘cuisine" quf* laisse 
tant de loisirs aux paresseux...)

Et pourtant... des milliers de 
petits souffrants, emprisonnés 
dans le plâtre, s’y trouvent par­
ce que, pris par des futilités, on 
a omis de surveiller leurs ébats.

Et pourtant... ceux-ci au­
ront à reprendre une année et 
même deux et même trois, parce 
que personne à la maison 
n'aura voulu seconder le maî­
tre.

Et pourtant... ceux-là pas­
sent pour des cancres qui par­
tent sans déjeuner, parce que 
la mère dort jusqu’à dix heures 
ou plus, et que scs enfants sc 
couchent à des heures impossi­
bles. ..

Bien que les mamans ci les 
dévoués de toutes sortes qm 
songent aux autres régulière­
ment, ne pensent jamais aux 
services inappréciables qu’ils 
rendent. Pourtant... que d en­
fants leur devront, même Vj|v
l’ignorent toujours, leur sun »• 
dans la vie. Et leur don total i 
sans merci, leur sollicitude 
constante en font des bienta: 
leurs de l’humanité qui , no 
rent, mais qui n’en valent pas
moins, leur pesant d'or.

Comme tout ce qui reluit peu 
cet héroïsme ne tonte guèn dp 
nos jours. :. L’effort moral q 
physique qu’il requiert n'appor­
te pas, du moins de leur vivant, 
d’auréole à leurs auteurs

Et pourtant... garder jour i- 
près jour, la santé de l'âme <>t 
du corps à ceux qui. de ce fait, 
seront demain des citoyen* 
serviables, les pousser le plus 
loin possible sur la voie des 
réalisations qui comptent voi­
là ce qu’on fait nos mères et 
ancêtres de notre pays, lotir 
après jour, soir après soir es 
femmes ont peiné auprès dp 
chandelles ou de lanmpr i 
l’huile que n’égayait pas une 
T.V. pour ravauder, coudre re­
passer le linge de ceux qui kur 
étaient chers. Elles ont sué u- 
près de chaudronnées ippétis- 
santes qui ont tenu en lion or­
dre le foie et les sens de leur' 
enfants. Elles ont été ‘•présen­
tes” en leur maison dont lies 
ont fait des “foyers-’ avi 
la chaleur de ce mot.

Jamais leur déshabillé ou te­
nue de leur langage n'a scandall- 
nue de leur langage n'a sc.n Inli- 
sé leurs petits. Il se peut que 

. plusieurs de nos mères moder­
nes. faute de pouvoir les imi­
ter, osent railler une honnê­
teté aussi scrupuleuse Et pour­
tant. .. qu’elles regardent un 
pou ce que leurs manquements 
en ce sens apportent aux leurs

N’est-il pas bon. de temp- à 
autres, de nous rappeler es 
choses ? N'est-il pas bon de 
souligner qu’à travers le confort 
dont on “étouffe” la générosi­
té de nos jeunes personnes ne 
soupçonne le mal dont ils souf­
frent à savoir : le dessèchement 
moral et la dégénérescence phy­
sique. On les attife par or­
gueil, on pale pour eux parce 
que l’argent ne pèse pas au 
bras, on les gave de tout ce qui 
s'achète, mais en de trop nom­
breux cas, on veut, avant tout, 
en’ faire le moins possible pour 
eux. Et l’on s’excuse en décla­
rant :

_ Pour ce que les enfants en
seront reconnaissants

Et pourtant... comme cello*
qui l’ont précédée et davantapc, 
en raison de ses faciln<s% 
génération doit à cell' r" 
suivra, de l’aider à monter sans 
forcer sa reconnaissance et ■«• 
même attendre de récompense 
humaine à cette charité

Et pourtant... ces autres. Ils 
cessent d’être appliqués en 
leurs études, ils délaissent In 
piété, pnree qu’au foyer on se 
moque de leur zèle en ee sens . , 
etc., etc., etc.

Et Dieu sait combien J’en 
passe... et non des moindres.

Parce «que, pourtant 
cher avant tout à consoler son 
semblable, à le préserver de 
toute peine, ne reste d"*'" 1
me pas sans récompense

un0 certaine
vaut bien.

pour la conscience. tou,p
surabondances.

que, pourtant 
satisfaction Intime
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s I,, cime du cap Diamant, 
, i «uuchc de la ceinture 

foi tilicatmns de Québec, se 
lroUve la Citadelle. '

< truite par tes Anglais sous 
, ,1.1 général E.W.

P,, avec l’assentiment du
dl', ic Welllngtcn, l’érection en
, , .......nencée en 1820 et pour-

pendant plut de trente
années.

, m einte renferme, vestl- 
u régime français, la Re­

el du Cap au Diamant 1693) 
men magasin à poudre, 

p;,, cette poudrière, érigée 
.o sous la direction de 

Chaus-egros de Léry, alors “in- 
g, du Roy”, est logé le mu- 

Royal 22c Régiment. Le 
(, n ;*leur, ancien du 22c et 
, président de la Société 

Il me de Québec, en est le 
„ cuimond, assisté de ma­

ille Corinne Paradis, qui 
I, .ire du brigadier Fleu-

kl Allard et du gé- 
Ik rnatchez; ce sont eux 

, d non seulement guidé 
, visite du musée, mais 

i tiemment exposé son 
et celui des pièces en

, fut organisé en 1949, 
tnde du général J#-V. 

lors commandant du dis- 
iire No 5, aujourd’hui 

de l’Est du Québec, 
rt des régiments ont 

musée d’histoire dû ré- 
celui-cl est- à la fois 

22e et musée d’histoi- 
nc de la région de Qué- 

1, environs. L’on y trou- 
t ophées du 22e, datant 

r Grandes Guerres, des 
.i de la guerre de Corée,

: n que d’autres objets 
l’une époque beaucoup 

.inc Ainsi, l’on y peut 
exhibits provenant de 
français et anglais qui 

^nit à la Citadelle, soit 
i ou dans les environs, 
les champs de bataille 

de 1759-1760.
ière qui abrite le mu- 

. e à l’intérieur du bas- 
ince de Galles. A l’ins- 

les “magasins à pou- 
onstruction forme une 
double foyer. Surmon- 

i porte d’ ntrée, les ai- 
ucillcux étendard de la 
Allemagne’’, rapportées 

22o de la campagne de 
de mémo qu’un sabre 

ni que l’on voit plus 
loin

"ng des murs et au cen- 
\ Urines qui abritent ou 

i montées des trophées re- 
i depuis en somme le 18iè- 

clo. Séparées par des 
rcs. L’idée de celles-ci en 

iu Conservateur à la lec- 
l une publication sur Edin- 

>' It Castle où l’or trouve une 
on de figurines représen- 

los divers clans écossais. 
* « entretint le général Al- 

qui décida de faire davan- 
et commanda ces sculptures 

•I Lauréat Vallières de Salnt- 
l'o- u.ild. Elles illustrent les di- 

1>S tenues du combattant, des 
' 'i' de la colonie à nos jours :

iien emplumé, soldat du ré- 
l de Carignan, soldat ca- 

1 ( n des années 1759-60, du
• n 1914-18, soldat d’aujour- 
i en grande tenue: tunique 

r ’ -e et bonnet à poil. Il y man- 
encore le soldat en unifor-

1 aujourd’hui appelé “battle-
dress’.

Di" anche, 17 septembre 1961
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Cette photo rappellera aux lecteurs l'inauguration officielle du musée militaire de la 
Citadelle par feu S. H. le maire Lucien Borne, voilà plus de 11 ans, le 31 mai 1950. 
Comme on le voit, de nombreuses personnalités civiles et militaires assistaient à la 
cérémonie. Ce musée n'a cessé d'etre sous la direction du major Georges Guimon». 
Il est installé dans une ancienne poudrière construite peu avant 1750, à la Citadelle 
de Québec.

Chacun des objets exposés a 
son Intérêt, raconte quelque glo­
rieux fait d’armes. Les énumé­
rer un à un serait fastidieux; il 
faut les aller voir de ses yeux 
et se donner, en même temps, 
le plaisir d’admirer l’élégance et 
l’harmonie de l’ensemble de la 
Citadelle Je me contente donc 
de les grouper sous trois chefs, 
citant les principaux pour inci­
ter le public à se rendre quel­
que jour au musée du 22e.
SOUVENIRS ET TROPHEES

Des soldats de plomb, exécuté* 
à Paris : ils représentent, dans 
l’ordre adopté sur le champ de 
bataille, les soldats de Montcalm 
qui prirent part au combat sur 
les Plaines d’Abraham en 1759 
Soldats des régiments de La Sar­
re, Languedoc, Béarn, La Guyen­
ne, Royal-Roussillon, que flan­
quaient sur les ailes les mili­
ciens recrutés au pays et les in­
digènes.

Des troubles de 1837-1838. une 
canne-épée portée à St-Eustacbc 
pai un combattant.

Guerre 1914-1918. Téléphone 
de campagne pris dans l’abri d’un 
général allemand à Amiens en 
1918.

Et "Rosalie” ... un fusil qui 
appartenait à un soldat du 22e 
bataillon lors de la 1ère Gran­
de Guerre. Celui-ci eut l’idée 
d’y graver les noms des batail­
les auxquelles 11 prit part, en­
tourés d’enjolivements de sa ta- 
çon. Détérioration du matériel, 
d’où obligation pour notre hom­
me de payer son arme. H la per­
dit en 1918 . . . pour la retrou­
ver 38 ans plus tard dans une 
exposition d’armes à Lachutc où 
il habitait

Guerre * 1939-1945. Un sabre, 
mentionné plus haut, enlevé à

l’adjudant allemand d’une place 
en Hollande.

Une bannière faciste prise • à 
un régiment de l’armée de Mus­
solini à Potenza, en Italie.

Guerre de Corée. Une carte de 
tir coréenne, rudimentaire mais 
précise, tracée sur une planchet­
te de bois.

Un plateau confectionné par 
un soldat dans une douille d’o­
bus.

Un plan tracé par le Brig. J.- 
V. Allard, CBE, DSO, ED, com­
mandant la 25ième Brigade d’in­
fanterie en Corée, indiquant les 
dispositions des éléments de la 
brigade le dernier jour des opé­
rations, le 18 juillet 1953.

UNIFORMES ET 
DECORATION® 

Uniformes : du général Trem­
blay, commandant du 22c du­
rant la 1ère Grande Guerre;

— d’officier de l’Artillerie 
Royale vers 1840; “le plus laid 
et le moins pratique qui ait ja­
mais été inventé”, au dire d’un 
historien.

Boussole, étriers et éperons du 
général Vanler, héros de Lu­
igis, brillant- diplomate, actuel 
gouverneur-général du Canada.

Décorations : multiples, où se 
détachent les "Victoria Cross” 
du caporal Joseph Kaeble, du 
capitaine Jean Brillant, du bri­
gadier Paul Trlquet. 
DOCUMENTS 
Autographes :

de S. M. la reine Victoria 
de S< M. la reine Mary 
du duc de Wellington. 
Documents : relatifs à la Con­

férence de Québec en 1943> 
Lettre de Montcalm (copie) au 

commandant de l’armée anglai­
se, le général Townshend, où il 
demande bonté pour les malades 
et les blessés de l’armée françal-

’Action Catholique — Québec

se. Le lexte est le suivant : 
"Monsieur,

Obligé de céder Québec à vos 
armes j’ay l’honneur de deman­
der à Votre Excellence ses bon­
tés pour nos malades et blessés 
et de lui demander l’exécution 
du traité d’échange qui a été 
convenu entre Sa Majesté Très 
Chrétienne et Sa Majesté Bri­
tannique. Je la prie d’être per­
suadé de la haute estime et Je 
la respectueuse considération a- 
vec laquelle j’ay l’honneur d’ê­
tre, *

Monsieur,
Votre très humble et 
très obéissant serviteur, 

Montcalm.”
Acte de sépulture (copie) de 

Montcalm au couvent des Ursu- 
lines, dont l'original se trouve au 
Palais de Justice de Québec.

Dernière lettre de Wolfe (co­
pie) au brigadier Monckton, à 
20.30 lires, 12 septembre 1759, 
la veille de la Bataille, indiquant 
l’endroit du débarquement, Le 
Foulon, et donnant ses derniè­
res instructions pour l’attaque, 
dont l’original, don de la reine- 
mère Elisabeth, se trouve aux- 
Archives Nationales à Ottawa.

Lettre de Wolfe à sa mère (co­
pie) datée du 31 août 1759 :

Dear Madam,
My writing to you will convin­

ce you that no personal evils 
(worse than defeats A disap- 
j ointments) have fallen upon 
me. The enemy puts nothing to 
risk, A l cant in conscience put 
the whole army to risk. My an­
tagonist has wisely shut himself 
up in inaccessible entrench­
ments, so that l cant get at him 
without spilling a torrent of 
blood, and that perhaps to little 
purpfise. The Marquis de Mont­
calm is at the head of a great 
number of bad soldiers, and l 
am at the head of a small num­
ber of good ones, that wish for.

nothing so much as to fight him 
—- but the tear}/ old fellow auoids 
an action doubful of the beha­
viour of his army. People must 
be of the profession to under­
stand the disadi'antages ami 
difficulties we labour under 
arising from the uncommon na­
tural strengh of the couttlry. I 
approve entirely of my father's 
disposition of his affairs tho per­
haps if may interfere a little 
with my plan of ipiitting the ser­
vice which I am determined to do 
the first opportunity. I mean so 
as not to be absolutely distressed 
in circumstances nor burdenso­
me to you nor an;/boder else.

/ wish you much health amt 
am

Dear Madam
Your obedient A Affectionate
Son

JAM WOLFE
Hanks of the river St Lawrence 
31st of August 1759

If any sums of money are paid 
to you of what is due to my fa­
ther from the Government let me 
recommend to you not to meddle 
with the Funds hut keep it for 
your support until better times.

EXTRAIT DU JOURNAL l>K 
WOLFE durant lu campagne do 
1759.

LETTRE DE MONTCALM 
(original) à la mère de Bougain­
ville, 11 juillet 1757:

De Montréal
Le II juillet 1757.

Madame,
L'année dernière on eu des 

nouvelles et les paiptets de 
France le trois et le treize may. 
nous n'avons encore reçu des Bu­
reaux de la Marine et de ta 
Guerre qu’une seule Lettre en 
chiffres de Monsieur de Moras (i 
M. Le Marquis de Vaudreuil qut 
nous annoncent des secours con­
sidérables. Et vous n’aoons eu 
que fors peu de Lettres des per­
sonnes auxquelles nous nous in­
téressons. Le fils que vous 
m'avez confié était bien agité de 
n’en point recevoir, votre Lettre 
et celle de sou frère lui ont bien 
mis du baume dans le sang, quoi­
que vivement touché de la perte 
qu'il a fait. Celle dont vous 
m'avez honoré m’a comblé, car 
j'espère, si vous ne denaignes 
pas un caractère dont le Com­
merce des sauvages aura encore 
augmenté la franchise, a t’avan­
tage de mériter votre amitié et 
de vous faire la Cour à mon re­
tour. La santé de Bougainville 
est bonne, nous allons commen­
cer une campagne qui peut être 
courte, brillante et décisive en 
bien comme, en mal; Il y a de 
quoi trembler pour celui qui est 
charge d’exécuter des projets a 
demi militaires, tronques et pris 
dans des idées diverses et de di­
verses têtes dont on fait un tout; 
Cependant j’augure bien de. la 
fortune, et je compte beaucoup 
sur quelques fautes des antago­
nistes, S'ils sont gens de guerre 
nous devons les trouver postes 
de façon à n’oser pas les atta­
quer, et si nous les prévenons 
ils doivent nous combattre. 
L’Anglais supérieur en nombre 
doit bazarder les affaires, et tes 
français les éviter. A mon départ 
de Paris notre ministre m’a sa­
gement recommandé de n’être 
que Fabius et non Annibal, tel 
celui qui me commande et qui 
devroit me contenir, veut tou­
jours agir et ne doute de rien, 
j’aurai, à ce qu'il m'assure, d'ici 
au 15, huit mille hommes ras- 

s semblés, et moy, qui calcule 
mieux, je compte sur cinq mille 
combattants et quinze cent sau­
vages. C'est Ut plus grande ar­
mée que les français ayant en­
core eu en Amérique rassemblée 
dans un même point, car M y lord 
London avait à la fin de Ut cam­
pagne seize mille hommes ras­
semblés vis-à-vis de nous. Cette 
exiiédition que nous allons faire 
eût du être commencée il y a 
six semaines, Et malgré tout ce 
qu’on dira elle eût pu l’être en 
déférant un peu plus à mes avis; 
moins d’hommes, moins de Con­
sommation et moins de gaspillage 
dans le détachement de L’hiver, 
vue recherche de vivres Chez 
L'habitant à Laquelle on s’est 
déterminé depuis huit jours, et 
qui était projtosée depuis deux 
mois.

(Suite Â Is page 17)
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(Résonnances !
Pourquoi on suis-jt' mppclc, tout il uti coup. It' 

vieux tonal UmuiHunl que papa accrochait au plafond 
de la galerie ? Le cher homme oublia trop peu de fois 
ce chaperon lumineux (encore qu'il fut silencieux !) dont 
les gens du village se souviennent sans doute, comme 
aussi des jeunesse qui veillèrent sous sa garde. En ce 
temps-là, les collégiens amoureux n'avaient pas d’auto­
mobile, ru tellement d'argent. Ils aimaient bien le con­
fort gratuit de la balançoire ou de la véranda (hormis le 
fanal!) la douceur des roucoulades et la ferveur des 
chansons d'alors, "Percés par la houle", ‘ Avant d être 
capitaine", et tant d'autres.

Autres parfums d'autrefois? Celui des galettes aux 
patates couchées sur le poêle à la campagne, et des rôties 
collées bien à plat sur la fonte, à côté ou en-desssous 
des fers à repasser ... celui des chandelles, larmoyant 
par les soirs d'orage, quand l'électricité nous faisait faux 
bond... celui des chandelles mises en lanternes chi­
noises pour le défilé de l'Assomption. Parfum d une fleur 
de trèfle séchée au coeur de mon missel et de l'encens 
qui, ce soir-là, montait jusque sous la voûte étoilée. 
Comme certaines chansons à peine oubliées les souvenirs 
fusent ainsi, en autant de résonnances, des ombres du 
passé, pour un rien ou pour beaucoup, comou ce fut le 
cas cette fois, chez mon cousin Pierre.

...Un garçon pourtant très actuel, mais qui a le 
culte du passé, ce que sa femme est loin de trouver 
répréhensible. Il vient d'asseoir, sur un nid de buttes 
inviolées, face à la mer, une maison teintée d'histoire 
qu’il acheta quelque part au Québec. Toutes poutres rac­
cordées, vieille du chapeau et rajeunie des pieds, elle se
fait accueillante aux choses un peu lasses, contient déjà

»

deux chaises qui n’en peuvent plus de bercer et que cinq 
petits enfants modernes caressent (rudement peut-être !) 
parce que papa les aime. Un cabas de paille déborde de 
journaux et le vaissdlier antique contient une porce­
laine anglaise devenue rare, où les épis de blé feston- 
ent les contours d'une soupière.

Combien de vieilles granges et de greniers poussié­
reux mon cher cousin visitvra-t-il encore avant que le 
foyer projeté naissent de la pierre des champs ? Et que 
des chaises de paille n’entourent une, longue table de 
pin ? Dans tous les cas, le charme y est déjà de la partie 
dans cette vieille maison, où s'épanouissent les lutins 
rieurs qui rajeunissent Son f ieux coeur.

Françoise KO)
St-Joseph de la Rive, 27 août lUtil.

j kiLii'Mwwpjiyy \*

■

• l,es coiffeurs profession­
nels Helene Curtis présentent 
cette nouvelle tête d’automne 
nui ne manque ni de jeunesse, 
ni de fantaisie. Un peu relevés 
devant, les cheveux se cou­
chent ensuite en ondulations 
savantes en arrière, et roulent 
des côtés.

• Ces souliers de marches, en 
souple euir-Rant. reposent sur 
des talons de cuir en hexago­
ne: ils adoptent la nouvelle 
pointe ... en croissant.
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• Le jais et les pierreries co­
lorées se fondent dans ce lourd 
collier que Trifari aeeompa- 
gne de pendants d’oreilles 
spectaculaires.
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Etes-vous superstitieux ’
Comment expliquer cette fai­

blesse chez des gens Intelli- 
gens, croyants et civilisés ? 
Ont-ils subi trop profondé­
ment l’empreinte héréditaire 
d’ancêtrcs crédules et^ igno­
rants ou, encore, leur imagi­
nation s’est-elle plus forte­
ment développée que les au­
tres facultés du cerveau ? D’u­
ne manière ou d’une nuire, ces 
personnes se créent une foule 
d’embêtements dus h la quan­
tité innombrable de mauvais 
présages qu’elles voient & tra­
vers l’oeil trompeur de la su­
perstition.

‘Ne passez pas sous une 
échelle dans la rue. dit le su­
perstitieux. il vous arrivera 
malheur”. En effet, l’homme 
perché sur le dernier degré 
pourrait fort bien tomber sur 
la tête d’un passant et lui 
aplatir son chapeau neuf mais, 
à part cela, de quelle épreuve 
saurait donc être la cause une 
échelle, simple assemblage de 
morceaux de bois insignifiant 
et sans vie ? Plus tard, insiste 
le superstitieux, vexé dans 
sa foi. vous verrez que J’avais 
raison.

Au jour de l’an, jamais il 
ne songera à donner en ca­
deau à un ami un coune-pa- 
pier ou une paire.de ciseaux 
prétendant que ces genres 
d’objets h lames tranchantes 
ne manquent pas de couper 
l’amitié... A moins que l’a­
mi. par jalousie et de coïnci­
dence avec la réception d’un 
cadeau semblable, ne se met­
te à entailler la réputation de 
son copain, il est difficile de 
comprendre comment une pai­
re de ciseaux ou un couteau 
de poche peuvent venir à l’en­
contre d’une amitié solide !

Parmi tant de signes avant- 
coureurs de “tragédie” le 
chiffre 13 est le plus odieux, 
il s’applique à tout et. pour le 
superstitieux, il n’existe pas 
de plus terrible maléfice. Il 
s’aperçoit, un jour, imaginez, 
qu’ils sont treize à table. Dire 
aux convives, pendant qu’ils 
dégustent joyeusement une 
dinde truffée, qu’une d’entre 
eux mourra dans l’année, est 
tout ce qu’il faut pour occa­
sionner chez le plus nerveux 
une indigestion aiguë mortel­
le. En recueillant le dernier 
soupir de sa victime, le supers­
titieux attribuera le malheur, 
non à son manque de tact, 
mais au chiffre 13. Pourquoi 
parler de choses “tristes” à 
table, c’cst funeste pour les 
impressionnables. Les compa­
gnies transatlantiques, ména­
geant leur bien-être matériel 
et la tranquillité morale de 
leurs passagers, ont cru bon 
de ne pas avoir de cabine 
portant le numéro ''13’’. Elles 
ont été avisées, car lequel des 
voyageurs aurait eu le coura­
ge de traverser la mer sous la 
garde d’un aussi mauvais ta­
lisman ? L’ultra-superstltieux 
serait certainement mort de 
peur avant le départ du navi­
re ... Aux cartes, si le ha­
sard. sc jouant de lui. a voulu 
qu’il coupe le 9 de pique, sa 
partie est gâtée: la figure lui 
allonge démesurément, le coin 
des lèvres s’abat et sa belle 
humeur disparaît sans retour. 
De quel embarras vais-je en­
core souffrir, se dit-il. Comme 
il perd toutes les parties à 
cause de sa distraction dont 
les adversaires tirent profit, 
le malheureux impute sa dé­
veine à ce malencontreux 9 de 
pique, carte de déboires. Il 
suit à la lettre tous les com­
mandements ou maximes de 
la superstition que l’on de-

vrait, sans scrupule. ap|)H,.r 
supercherie et. avant .,Uc K. 
le lui demande, le voilà qui 
me les répète sans sourciller 

“De la même allumette 
(point n'allumeras 

Trois cigarettes success^ 
Ives ou tu mourras 

Salière ne renversera.
Car dispute en résultera 
Vendredi, le 13 ne U ma 

f rie pas.
Afin d’être heureux en nu 

fnaçc lei-bai 
En voyage, patte de lieue 

ftu apporteras 
Et à tout but. sain et uuf 

(tu arriveras 
Dans la maison parapluie 

f n’ouvre pas. 
Ou tu subiras un déluge 

fdc tracas. 
Omets de rêver au mariage. 
Car le trépas te prendra 

(dans ton bel âge. 
Au bridge, veux-tu gamer 

Cglorieusoment 
Mets-tol dans le setts des 

f planches, assurément 
Evite que le nez te pique 
Sinon, un fou t’emhrn • ra 

fen publie"
“Avec tout cela, mon vieux, 

tu sais, il n’y a pas de dan­
ger, ajoute le superstitieux 
mais il faut suivre res pré­
ceptes à la ligne. Veux lu que 
je t’en donne une copie '■ 
Mille mereis. pauvre < <
me porte très bien -an' es
loventiona nu

“Avant qu’U ne volt trop 
[tard, soigne-toi vite. 

Tu es très malade ton t>on 
(sens a pris la fuite

En un tour 
de main !

•
Voici quelques trucs qui fe­

ront dire de vous : Elle est 
étonnante, elle sait tout’

Pour qu’une entrecôte soit 
cuite à point, c’est à-dire sur
les faces, 11 faut la badigeon­
ner d’huile avant de la mettre 
sur le gril.

Pour doubler le volume 
d’un plat d’oeufs brouilles, y 
incorporer les blancs montés 
en neige et une cuillerée de 
lait, puis faire cuire iu luin- 
marie.

Pour que les cntreinet.*- -'t- 
crés aient une «aveut plus pi*
qliante, y ajouter 
petite pincée de sel

Pour qu’un plat d® ii'»1 
rouge ait une saveur « xqnisi
faire cuire en même "'i»ps 
une pomme reinette.

Let ent i emt I
font le régal des gourmets 
lorsqu’on ajoute au ‘’hoeo 1 
quelques gouttes de r'

Pour pouvoir utiü^ 1 '
friture dans laquelle 1 c1* 
cuit du poisson, il 
ajouter un jus de cüion

Pour empêcher les eii i 
gnons épluchés de »011 
suffit de les faire tremper 
de l’eau dans laquelle on aura
délayé une cuillerée i

Mettez dans le récipient, 
dans lequel vous f*',i,| S 
jours chauffer de l’eau mie 
quille d’huître, i) ne «7 ' 
mem iamals de calcei"



ea Mesdames ii

Lei cuisson 
J u poisson renons'lui à s’habiller selon son fige

O

.•commande d’acheter le 
.n Irais en saison, eai 

a,, lo.s captures sont abou­
lé poisson est non seu- 

tnellleur, mais il se 
luxsi a meilleur marché, 
msses prises les espèces 
i.- Se font en juin ; At- 

; ne homard, saumon, 
eau et gasparot; Onta- 

mite grise, poisson blanc 
lihce; Pacifique : flétan 
•non ininnat ou de prin

XXX

compagneinent de rhu 
ngrelette convient tout 
iciement au poisson

. n .ni four.
xxx

loisson et le fromage 
compagnons. C?ommc 

paner des filets de 
nec un mélange de 

tpe et de chapelure
(orées. Deux cnil 

soupe de fromage râpé 
lt lasse de chapelure 
pour une livre de fi-

xxx

oil un plat de moins 
loi -qu'on pane des fi- 
poisson, mettre la cha- 

mi du papier ciré.

XXX
• anches juteuses de 
(Hisse font une’ garni-

■ ivoureuse pour les dar 
poisson grillées. Trois 
avant la fin du grilla 
ii les darnes de Iran 

pamplemousse et pour-
• cuisson jusqu’à ce 
poisson soit à point 
plus simple et rien de

uctlleur ?

Plusieurs adolescentes- ayant 
compté sur leur mère depuis 
des années pour choisir leurs 
vêtements, sont totalement 
prises au dépourvu quand el 
les décident de le faire elles- 
mêmes. Riles ont certes du 
honheur a décider .mais h* 
font souvent de façon désas­
treuse et se rebellent devant 
les conseils qu’on leur prodi­
gue. Elle ne tiennent pas 
compte de ce qui est .vraimcul 
pratique pour elles Et leur 
sens de l'économie est poui 
ainsi dire absent |

Pourtant, cela ne demande 
pas un gros effort de la part 
des parents pour éduquer les 
fillettes encore obéissantes et 
souples, dans le sens du goût 
de l’économie et du bon sens 
Voyons plutôt quel est le point 
de ètie de Robert-F. Ken. lui- 
mème père de trois adolcscen 
tes, et acheteur pour Ja com­
pagnie Penney qui groupe 
17uo magasins.

Question de coût !

Pourquoi certaines fillettes 
préfèrent-elles le rock'n'roll a 
un quatuor à cordes de Bee­
thoven ? Pour la même rai­
son qu’elles adopteront un vê­
tement extravagant et peu 
pratique plutôt qu’un autre si 
bien fait pour elles. Elles ne % 
sont pas encore susceptibles 
de comparaisons équilibrées, 
et n’ayant aucune expérience 
pratique foncent dans l’erreur, 
ce que les adultes ne parvien­
nent pas tous à éviter même 
avec le temps.

Si vous développez le 
goût do quelqu'un, il faut ap­
prendre d'abord à comparer.

JCe Saine^-ocmS ?
Quand la couleur d'un tissu est altérée par un acide. 

'>• vinaigre, etc., on peut la restaurer en épongeant 
1 ■ '<>ffe avec de l’ammoniaque et de l’eau et ensuite avec 
<i chloroforme.

Une tache de sang doit tremper environ une demi-heure 
ni l'eau froide salée avant d’être lavée ensuite à l’eau 
■•de savonneuse.

Pour une tache d’herbe ? (Mouiller la tache, l’enduire 
sel et d'acide tartrique sec en parties égales, étendre 
"ite au soleil. Pour la soie et le lainage utiliser de-l’alcool 

■ i du chloroforme.
Une tache d’iode doit être épongée d'alcool, d’éther ou 

chloroforme sur soies et lainages. Rincer à l’eau claire 
M,ssitôt les taches disparues.

On laisse sécher à fond une tache de houe pour la 
“o^et ensuite vigoureusement. On frotte ensuite les tissus 
(mis avec une pomme de terre coupée. Sur des vêtements 
•outehoutés, employer de l’eau vinaigrée.

Humecter une tache de pèche, la couvrir «’’une épaisse 
'•m-he de crème de tartre et l’exposer au soleil. Ou encore 
• plonger dans du lait, recouvrir de sel et étendre au soleil.

Ih* goudron cède à l’emploi de l’alcool, de 1? térében- 
me ou de la benzine. On peut encore frotter la tache avec 

du saindoux, gratter autant de goudron que possible et laver 
‘"suite au savon et à l’eau.

Une tache de gomme ? La frotter avec un cube de glace. 
,v ailler le tissu par en-dessous et la gomme se décolle.

Pour les taches de - graisse ? L’alcool ou l’essence à
briquet.

Pour enlever les taches des chaussures brunes, les frotter 
‘ un morceau de citron et cirer ensuite avet du brun.

Pour distinguer la porcelaine de la faience tenir la pièce 
vaisselle à la lumière : la porcelaine est transparente et 

îcre, la faience est opaque et sensiblement plus lourde.

Un pauvre petit moineau poui 
ra bien être considéré comme 
un bel oiseau tant que vous 
n a\ ez pas vu un oiseau bleu 1 
Un enfant mal habillé poui

Pas sérieux !

:

cfüÿfÿ.:;;.

...
# N’allez surtout pas me 
prendre au sérieux: je m'amuse 
tellement! J'ai voulu voir tout 
bonnement ce que j’aurais 
l'air vêtue en dame. Sans dou­
te faudra-t-il que je grandisse 
encore un peu pour avoir une 
certaine allure! (Penney’»).

rail bien se comparer au tris­
te moineau tandis que son oo 
pain aura la gentillesse de 
l’oiseau bleu '

C'est pourquoi il est si im­
portant que vous emmeniez 
votre fillette avec vous quand 
vous l’habillez. Laissez.-la flâ­
ner. hésiter, regarder et com­
parer les différents styles de 
chaussures, robes, manteaux, 
chapeaux destinés aux jeunes 
demoiselles en herbe. Plu- 
sieurs magasins a rayons grou­
pent sous l’enseigne “juvéni­
le” tout ce qui peu le mieux 
convenir aux jeunes Plus la 
fillette aura de choses à con­
templer, mieux elle pourra 
orienter ses goûts. Au début 
sans doute sera-t-elle dérou- 
rée par la surabondance do 
bien». Mais elle finira très 

Aôt par élire certains styles de 
préférence à d’autres, et elle 
acquerra le sens des valeurs 
au point de reconnaître le 
manteau de piètre qualité et 
l'autre de qualité supérieure ;

nen ne vaut un champ d oh 
servation direct

Hon jiifgrmrnl

Si vous souhaitez de\elop 
per le sens du jugement chez 
une fillcUe il faut lui assurei 
un vaste champ d’observation 
dès son jeune âge. et ne pas 
craindre de la placer dans 
l’embarras du choix Cet avis 
du Dr Barbara Bihei, psycho 
logue de New-York, qui affit 
me que c'est une bonne idée 
que de laisser l'enfant choisit 
très tûl quelques-uns de scs 
vêtements. Elle prendra .linsi 
conscience d’elle-même, acqué 
rera confiance, muis des res 
ponsahilités et apprendra à 
conjurer les erreurs en se lat • 
sant guidei par les plu» expé 
ri me niées

L'erreur en matière d'achat 
vestimentaire pourra se rêvé 
les onéreuse e est pourquoi il 
ne faut pas laisser à la fillet 
te décider entièrement de 
tout à moins qu’elle ne le fa , 
se heureusement Vous poui 
rez décider d'avance combien

vous souhaite/ payer et quel 
genre de vêtement (manteau 
tailleur ou de toilette, etc.) 
vous aimeriez lui voir choisit 
Laisez-lui ensuite toute latitu 
de quant au choix de la cou­
leur et au genre de boutons 
qui attachent le vêtement 
Une autre façon d'être prati 
que est de répondre aux que. 
lions de l'enfant et même de 
les provoquer au besoin en 
prenant tout le temps voulu, 
en usant de patience

Il SC peut qu'iune enfant
choisisse d'abord le pire au
lieu du meilleur, des vête
monts simples et d un goût
sur, nu;iih elle apprendra !

Votre fillette voudra peut
Ire cette année des sou 1 ici s (le
ballerines et de la blouse so

phistiquée qui la teront parai 
tie vieille, mais I an pro< halo 
elle aura compris

Simplicité et confort «ont 
les deux sceaux de l'élégance 
juvénile dirigez votre miette 
dans ce sens et la cause set » 
finalement gagnée

Très bien !
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• Une petite fille ravie d'avoir choisi elle-même la mignon­
ne robe à rarreaux qui lui va si bien! C’est pourquoi maman 
a permis les longs collants dramatiques qui complètent la 
silboqftte (Penney’»).
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('omble du raffinement, cet­
te élégante qui porte un en­
semble de théâtre de grande 
allure, l'accompagne d'un 
flacon éjecteur t Air-Spray) 
de son parfum préféré <C’ha 
nel).

ÏX>;
mm

Un ravissant modèle automnal de Lilly Dache. 
tout noir, dramatisé encore plus par le douhb 
noeud ornemental qui s’y accroche de côté

ï* &à -t'ne mariee souverainement 
élégante, dont la robe de 
soierie blanche se garnit 
d'un drapé vénitien souligné 
de dentelle d’Alençon rebro­
dée de perles et de strass. 
C’est un modèle Joelle Ori­
ginals coupé dans un acetate 
Chromspun.

I ne robe de ma­
riée en brocart 
rose, d’une dis 
tinctinn peu com­
mune, telle que 
paradée récem­
ment à Vancou 
ver. La tiare est 
rie Fidelity.

mm-
æn s ;-V

xi:--*:-'. 

'$ ^ •>

-

f

Un arbre colossal du fameux parc Stanley, à Vancouver 
servit de décor à ce mannequin portant une robe frap< 
pce d'un imprimé indien et signée Yadi .de Vancouver.
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PARADE DE DESSERTS
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LK POUDING AU CITRON
/ , pouding au cifrou est un dessert traditionnel chez 

‘ilo-saxons, du moins au Canada. Les spécialistes en art 
.ire de la cuisine expérimentale du Service des Produits 
j se sont inspirées de ce mets classique pour créer des 
soufflés à l’orange gui combinent la saveur de l'orange et 

iiron. Ce dessert fait également un apport de lait bien 
'ihlr au régime des enfants et des adultes.

lians soufflé* à l’orange <6 portions»

, tusse de sucre 
tass«» de farine 

s c. à thé de sel 
c. a table de beurre
froid
c. à table de xeste d’o­
range râpé

Vi tasse de jus d’orance 
1 c. à table de jus de ci 

tron
3 oeufs séparés 

P i tasse de lait

/‘réchauffer le four à 325° F. Dans un bol. combiner le 
la farine et le sel; y couper le beurre très fin. I tic or- 

< le zeste d’orange, le jus d’orange et de citron. A l'aide 
fourchette y battre les jaunes d’oeufs. Incorporer le 

Battre les blancs d’oeufs ferme. Incorporer délicate- 
t à la j>âte. Verser cette pâte dans six plats Individuels 
it au four. Laisser pocher 40 d 45 min. au four préchauffé 
insqu’à ce qu’un couteau inséré dans le centre du pouding 
ressorte propre. Refroidir. Servir chaud ou froid avec de 

i < rcme légère ou de la crème fouettée.

PATE AUX FRAISES El 
AUX PRUNES

Un pouding à l'ancienne mo­
de dont la croûte est truffée 
de noix et saupoudrée de su­
cre. Deux saveurs de fruits 
s’y donnent rendez-vous.
K petites prunes bleues
1 paquet (15 on.) de fraises 

congelées, dégivrées
•'« à 1-3 tasse de sucre
2 c. à table de fécule de maïs 
11 tasse de mélange à bis­

cuits à la poudre a pâte
3 c. à table de sucre
3 c. â table de noix hachées
1 i tasse de lait
Il lasse de beurre fondu 

Préchauffer le four à 4U0° 
F Laver et trancher les pru­
nes, enlever les noyaux: les 
mettre dans une casserole avec 
les fraises. Mêler V4 ou 1-3 
tasse de sucre (selon le degré 
de maturité des prunes) et la 
fécule de. maïs; ajouter aux 
fruits. Cuire sur feu doux, re­
muant sans arrêt jusqu'à é- 
paisslssement. .Couvrir et con­
tinuer de cuire sur feu bas 5 
minutes de plus. Entre temps, 
mesurer dans un bol le mé­
lange à biscuits ou à pâtisse­
rie; y incorporer les 3 c. à ta­
ble de sucre et les noix. Faire 
un puits au centre et ajouter 
le lait et le beurre fondu. Mê­
ler légèrement à l’aide d’une 
fourchette juste assez pour 
humecter.Verser les fruits dans 
une grande lèchefrite peu pro­
fonde contenant 11*. pinte. Je­
ter 6 grandes cuillérées de 
pâte sur les fruits; saupoudrer 
de sucre. Cuire à four pré­
chauffé environ 20 minutes 
Servir chaud avec de la crème

POUDING POIRE-MIF.I.
(8 portions)

4 petites poires fraîches
1-3 tasse de raisins sans pépin 
■{. tasse rie miel liquide
2 c. à table de beurre amolli
11 i tasse de farine tout-usage 

tamisée
2 c. à thé de poudre â pâte
t't c.à thé de sel
1-3 tasse de sucre
1-3 tasse de beurre froid
:l 1 tasse de lait
44 c. à thé de vanille
14 c. â thé d’essence d’amande
•î tasse de sucre
1 c. à thé de cannelle
1 c. à table de fécule de maïs
*<{ tasse de ju.s d’orange

Préchauffer le four à 375r 
F Beurrer un moule à gâteau 
rie 8 ” carré. Laver, peler et 
trancher les poires; enlevn 
les coeurs. Les disposer dans le 
moule préparé. Saupoudrer de 
raisins, arroser ensuite de miel

« Kl Ml AU CARAMF.I. FT
AUX NOIX
16 portions)

1 oeuf séparé 
tasses de lait
<’• .1 table de tapiocr à cuis­
son rapide 

1 * tasse de sucre 
' c. à table de sel 

à table de beurre 
1 la-se de cassonade pressée

légèrement
bi'se de noix de Grenoble
bâchées ,

battre le jaune d’oeuf lé- 
oment dans la partie supé- 

'Hiire d’un bain-marie; ajou­
te lait, le tapioca, 2 c. à 

• blo de sucre et le sel. Cuire 
' dessus de l'eau bouillante. 

' muant sans arrêt 7 minutes.
■ i ■ un c encore 5 mi

mites remuant de temps à au- 
"< Retirer du feu et mettre 
'( côté Battre le blanc d’oeuf 
" me ajouter les 2 autres c. 

«abU de sucre en battant 
Ktl,,,à formation de pics. In­

corporer la meringue au tapio- 
refroidi. Fondre le beurre 

l!is Une petite casserole; a- 
loutor la cassonade graduelle­
ment et cuire jusqu'à ce 
(|U elle soit fondue. Incorpo- 

' i au tapioca de même que 
noix Verser par cuillerées 

m-. des coupes à sorbet; gar- 
t chacune d’une demi-noix 

Refroidir.

Ÿ;-:
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Le courrier
de LOUISE

Edifice L Action Catholique — Chambre Î25, 
Place Jean-Talon — Quebec

JViitcnris souvenl purler 
d artichaut. Est-ce un légume 
ou une plante médicinale ? 
IGNORANTE.

Un légume dont la fleur 
avant de s’ouvrir, forme une 
tête composée d’écailles char­
nues à leur base et comesti­
bles. Cuits, tes artichauts peu 
béchamel ou encore une sau 
vent se servir avec une sauce 
ce vinaigrée ou au beurre 
L’artichaut se mange comme 
si on effeuillait une marguc 
rite. Chaque écaille est trem 
pée dans la sauce et on man­
ge la partie comestible, met 
tant le résidu de côté C’est 
un légume que l’on ne voit pas 
beaucoup au Canada car il ne 
peut être cultivé que dans 
un climat plutôt chaud mais 
on en trouve quand même sui 
le marché

Connaîtriez-vous un moved 
pour faire diminuer les ban 
cbes et l'abdoiuen ? — NITA

Des exercices physiques vous 
permettraient sûrement d'v ar­
river et voici quelques mou­
vements conseillés pour arri­
ver à ce résultat: debout, une 
main appuyée nu mur. décri­
vez un grand rende avec une 
jambe tendue. Même exercice 
avec l'autre jambe. Prati­
quez cet exercice une dizaine 
de fols. Couchée sur le plan 
cher, les bras en croix, les ge 
noux sur la poitrine, abaissez 
les genoux à droite et à gau­
che. Appuyez bien les pau­
mes des mains sur le sol. I.es 
genoux doivent toucher le sol 
mais les pieds restent levés 
Cet exercice est. dit-on. excel­
lent. F.n voici un autre plus 
difficile h pratiquer pour une 
femme qui ne serait plus très 
jeune : les jambes réunies, les 
mains aux hanches; fléchissez 
les jambes en restant sur In 
pointe des pieds. Reste/ bien 
droite fléchissez à fond

Dans un escalier qui doit 
monter ou descendre le pre 
mier quand un couple s’y en­
gage ? Est-ee la dame ou le 
monsieur ? — Ouelles sont les 
caractéristique'- du prénom 
Céline? — LUI.U.

On a voulu pendant long 
temps que l’homme, pour nom 
ter ^comme pour descendre 
l’escalier, précède la dame 
Ces exigences s’adoucissent et 
aujourd’hui Je vous assure 
bien que passe le premier qui 
est le plus près de l’escalier 
Il n’est pas mal cependant 
qu’un homme précède une 
femme dans la descente afin 
de la protéger en cas de faux 
pas. — Les Céline très dou­
ces, très bonnes, très dé­
vouées, mérientent d’être heu­
reuses et d’attirer la sympa 
Mile, dit-on Lorsque le mau­
vais sort s'acharne sur elles 
ce qui. malheureusement arri­
ve. elles se montrent si rési 
gnées qu’elles en deviennent 
plus touchantes encore; ce 
pendant, celte douceur n’est 
pas apathie, cette résignation 
n’est pas Indolence: nulle­
ment autoritaires pour - elles-

Ajouter des noisettes rie beur­
re. Tamiser ensemble la fari­
ne, la poudre à pâte, le sel. et 
le 1-3 tasse de sucre. Y cou 
per le beurre très fin. Combi­
ner le lait, la vanille et l’es­
sence d’amande. Ajouter aux 
ingrédients secs et mêler lé­
gèrement. Jeter la pâle sur 
les poires; l’étendre également 
Combiner le Va tasse de sucre, 
la cannelle et la fécule de 
maïs; saupoudrer sur la pâle 
Chauffer le jus d’orange juste 
au point d'ébullition. Verser 
sur la pâte. Cuire à four pré­
chauffé 40 à 45 minutes Ren­
verser sur une assiette à gâ­
teau et servir chaud avec de 
la crème claire

mêmes, les Céline savent 
révéler énergiques et surtout 
persévérantes lorsqu'il s’agit 
«te travailler pour «-«mix «iuVI 
les aiment «ri de défendre 
leurs intérêts

Mon rmige à lèvr«*s. quelque 
marque que j’emploie, ne sein 
hic vouloir jamais tenir uni 
forineuu'nt et formes d«‘s iu 
tés. Y a-t-il un process us quel 
conque à suivre sjr la manière 
de rappliquer ? — Bit I \ 1 1 
TE AUX YEUX VERTS

Il est indiqué, après avoii
pané la rouge sui le* lèvi ea 
de presser entre cefh's-ei un 
papier de soie qui absorb»* 
l’excès de rouge il si* form»* 
ra ainsi beaucoup moins <l«' 
pâtés et j«* vous conseille l'eni 
ploi d’un rouge qui nYst pas 
trop gras; celui-ci «*s| souvent 
décoUM'illé aux personiK's <1111 
»o plaignent de ne pouvoii 
gaider facilement de rouge

t'ounaissez-v«ius un moyen 
pour faire partir di*fiuiUvriiient 
les prllieiih's ? Mes cheveux 
quand ils ont atteint une ecr 
(aine longueur ne poussent 
plus. J’aimerais les avtiii 1res 
longs. Connaissez-vous un 
moyen pour y arriver? - FM 
Oi l AIME VOTRE COUR 
RIER.

Les brossages quotidiens «•! 
le peigne fin viennent à bout 
d«*s pellicules habituellement 
Puis choisissez un shampooing 
doux afin de 10* pas irrit«*r vo 
tre cuir chevelu. On conseille 
encore les lavages bebdoma 
daires. Il est faux de cr«>lre 
que laver sa chevelure Iron 
souvent n’est pas Indique; 
dans certains cas. c’est né 
cessaire et obligatoire. Si vos 
cheveux sont gras, un sham­
pooing par semaLie est ron 
seillé. Fn réponse à votre 
deuxième question si les mas­
sages à l’huile d’olive chnu 
de sont eonselUés pour la 
pousse «les cheveux (ceux-ci 
sont donnés une fois par qoin 
zaine el il faut ensuite don 
ner un b«m shampooing â la 
chevelure) je tu* puis ccpen 
dant vous conseiller de* gardei 
très longs vos cheveux car la 
mode n<* favorise plus «•«* ««*n 
re de coiffure. A l’automne on 
verra l«*s cheveux un peu plu- 
longs que pendant cette «ai 
son. mais 11 n’y aura aucun 
excès Cela veut «lin* qu'ils 
seront de 1 pouce â I pour»* 
et demi en bas »l»*s orcllle'- 
permettant un»* coiffure plu> 
facile à maintenir en pln»< 
Donc* si vous voulez être à la 
page, ne gardez pas vos cheveux 
sur vo* épaules comme un» 
fillette... à moins que v»»us 
n'en soyiez une

Pourriez-vous me donnei une 
r»‘Cctte »le pain d«* viande — 
BRUNETTE DK TRENTE VNs 

Voici une recette que l’on 
dit excellente. —- Tout d'abord 
les ingrédients, qui eompnn 
nent: Vi livre «le boeut «ru 
Vi livre de p»>rc; 1 oeuf; 1 c 
à fable graisse de rôti: 1 Iran 
che de céleri: 1 tasse <!»■ mie 
de pain: sel. poivre, bouillon. 
Vi livre de veau cru: 'â livre 
de jambon: 1 c. à table «!»• 
beurre; 1 oignon moyen: l » 
à table d»* persil hsché I '
à t. d’épices moulues. Par«*r 
la viande et la pas!**r au ha 
che-viande. Ffiire revenir l’m 
gnon avec le beurre et la grais 
se de rôti, l’ajouter à la vlan 
de ainsi que le céleri. 1«* per 
sll, les épices. r«>cuf battu <•• 
la mie de pain préalablement 
trempée «ians un peu de lait 
Bien opérer le mélange. V»*r 
ser dans un moule graissé «m 
garni de petites bardes «!«• 
lard. Caire au four modéré 
pendant 2 à 2 h. 30 environ 
Arroser d'un peu de bouillon 
si la viande se dessèche trop 
pendant la cuisson. Démouler 
et servir chaud ou froid
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ROMAN 
HISTORIQUE 

DU TEMPS 
DU ROI 
ARTHUR

e«»

HÀROLDR. 
FOSTER

M
w

^ -40

_, -~>3- NOTRE HISTOIRE : Trois cavaliers entrent A Bagdad : 
OhnnHl, apatride, mais libre; le prince Arn, tout emu cl avoir 
contemplé les ruines de Babylon»*; le prince Vaillant, presse* 
d’entreprendre le voyage de retour.

Par une autre porte arrive une 
fière jeune fille en quête d'argent 
pour sa subsistance.

\
EUe trouve la place du marché, place devant elle sa selle et 
attend les acheteurs. Vaillant -survient et il se rend compte 
de la condition superbe de ses deux chevaux.

1/»* chevaux qu’il trouve sont pour échanger seulement. IN 
sont trop précieux pour être vendus contre argent. 11 sourit 
à ses difficultés de s’exprimer et à ses grands yeux lumineux. 
C’est le premier sourire qu’elle voit depuis des mois.

:j:$g8

- , V. -

'• .A.

N.I lt*T -i
■» *

Vaillant achète la selle et à la fin du 
jour elle l’apporte à la caravane.

c mi. I,;.>4 ISM. 1. | ■ 1 I?79.

Vaillant tente encore de parler des che­
vaux et l’invite à partager ’eur repas. 
Nicilos et Ohmed s’indignent et vont 
manger avec les chameliers.

Elle reste.longtemps éveillée cette nuit 
là. Depuis son exil elle n’a pas rencontre 
d’homme pour la traiter en être humain 
Et quel homme ! Elle pourrait le suivre 
au bout du monde. ,
LA SEMAINE PROCHAINE : RIVAI X.

fi-.5 Ai J

a
!.

!
I

La publicité du journal est celle
qui rapporte le plus
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par Hrif. Gén. Bjnjamln-G.
HOLZMAN, US AK 

BUIG. GEN. BENJAMIN G

IIOI//MAN. DE L’AVIATION 
\ Mi K K AI NE, Commandant dos
\ir l'orre Cambridge Reuearcl» 

l iboiatorieR”, servit durant la 
: îne Grande Guerre comme Dl- 
m leur Délégué du Service Mé- 
t< orologique pour le compte des 
•‘t Strategie Air Forces”, à 
Londres, et plus tard comme con- 
vrillor météorologiste pour les 
premières expériences sur la 
bombe atomique à Alamogordo. 
V M II fut alors désigné com­
me officier météorologiste d’é* 
tat-major pour les expériences 
du Pacifique, agissant également 
comme directeur de P’Air For­
ce's Geophysical Science» 
Branch” en 1958. Son expérien­
ce dans le domaine scientifique 
et administratif le rend tout 
•.pécialenient apte K parler ici 
des expériences qui visent à 
adapter les méthodes de la na­
ture aux besoins ue l'homme.

Dr. I.-M. LEVITT. Titulaire et 
éditeur de la chronique “Mer­
veilles de rUnivers”.

Des marsouins en se jouant es­
cortent un bateau de pêche au 
larue dans le Pacifique. Un pê­
cheur armé d’un fusil vise le 
dos brillant d’un marsouit. et ti­
re la qâch^tte. Les marsouins 
restants disparaissent brusque­
ment . comme l’on s’y atten­
dait Mais ils ne reparaissent pas 
Chose étrange, après des mois 
et nombre de voyages du bateau 
de pêche, pas un seul marsouin 
n'a été vu dans le sillage.

Par quel étrange instinct les 
marsouins ont-ils répandu la 
nouvelle que ce bateau en par­
ticulier sur des centaines doit 
être évité ? Nous ne le savons 
pas. mais aimerions le savoir. U 
est de l’intérêt de l'Aviation -le 
le découvrir.

Il est également de l’intérêt 
de l’Aviation d’en apprendre da­
vantage sur les poissons aveu­
gles, les souris valsantes, les 
chats congénitalement sourds, 
les anguilles, les fourmis, les sau­
terelles, les lézards, les criquets, 
les scorpions, les mantes reli­
gieuses, les poissons combattants, 
les salamandres, les araignées et 
les crapauds. La connaissance 
des mécanismes fondamentaux 
du procédé vital peut trouver 
des applications militaires qui 
vont loin.

A toutes ces recherches un but 
simple : l'application de la con­
naissance du procédé vital à la 
mécanique. Les ingénieurs con-
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sidèrent avec un intérêt renou­
velé les façons dont la nature a 
résolu les problèmes de contrô­
le et de communication. La na­
ture a servi de vaste laboratoi­
re depuis plus de deux billions 
d’années et est responsable d’ex­
périences sans nombre. Le pro­
cédé d'évolution a amené une 
richesse fantastique d'espèce ani­
males, dont plusieurs douées le 
caractèsres uniques et haute­
ment développés bien plus que 
ceux de l’homme.

L’HOMME ETUDIE 
LA NATURE

La recherche dans le domai­
ne biologique offre un intérêt 
particulier pour .’homme de 
science en électronique. La na­
ture a résolu par dos moyens va­
riés une foule de problèmes 1e 
détection. Donc, en s’inspirant 
de Lexcmple de la nature, l’hom­
me de science sait qu’une solu­
tion particulière est possible en 
principe. Le problème dans ce 
cas est de construire dos ma­
chines électroniques analogues 
au modèle

Ce qui, comme nous le savons, 
constitue une tâche extrêmement 
difficile. Nos computeürs les 
plus complexes et les plus per­
fectionnés ne peuvent encore ri­
valiser avec la facilité d'estima­
tion des animaux. Jusqu'ici, les 
machines ne peuvent accomplir 
que ce qu’elles uoivent accom­
plir, et guère plus. Cette limi­
tation est l’une des raisons pour 
lesquelles le bombardier à pilo­
te garde son rôle d’élément pre­
mier de notre arsenal de défen­
se.

L’on dit souvent que le bom­
bardier à pilote est désuet, et 
ceux qui ne le croient pas sont 
immédiatement accusés de vou­
loir perpétuer une “cavalerie de 
l’air”. L’engouement est aux mis­
siles. Mais le missile est une bê­
te stupide. I! ne va que là où on 
le guide. Si l’on ne sait où le 
diriger, il est pratiquement inu­
tile. Un bombardier à pilote est 
infiniment plus versatile qu’un 
missile.

Mais un missile dirigé par un 
computeur qui travaillerait com­
me le cerveau humain rendrait 
réellement désuet le bombardier 
à pilote. Et ceci, entre autres 
choses, est ce que nous recher­
chons dans votre programme ba­
sé sur la biologie.

Nous sommes loin de repro­
duire le mécanisme magnifique 
du cerveau. Nous n’en sommes 
qu’à découvrir certains problè­
mes. Souvent notre connaissan­
ce limitée nous a fait engager 
dans des sentiers sans issue. On 
en a un exemple dans un genre 
spécial de computeurs connu 
comme machine de hasard.

Dans le cas de ces computeurs 
tous les rapports avec les élé­
ments logiques sont reliés d’une 
façon entièrement hasardeuse 
Le computeur Jui-même apprend 
à associer certains réseaux avec 
certaines données. L’on a cru 
que la construction d’une telle 
machine était possible en se ba 
saut sur un ocirple trouvé dans 
la nature : le réseau des nerfs 
entre l’oeil et le cerveau cher 
les mammifères est. croit-on, re­
lié au hasard

Un homme de science de 
AFCRL, après une rigoureuse 
analyse mathématique, affirma

qu’une telle machine est impos 
sible, même si l’exemple de la 
nature. Le. le lien oeil-cerveau 
chez les mammifères, semblait 
réfuter cette théorie. lJour prou 
ver définitivement son affirma­
tion, il dût explorer le domai­
ne de la biologie

En travaillant continuellement 
avec des neurophysiologistes au 
Massachusetts General Hospital 
U découvrit, par l’étude du sys­
tème nerveux chez les chats, que 
le réseau entre l’oeil et le cer­
veau n’est pas vraiment organisé 
au hasard. Les contraintes sur 
le hasard, nota-t-il, sont subtiles 
et ne peuvent être découvertes 
que par un modèle mathémati­
que très élaboré, mais n’en exis­
tent pas moins

Si ceci peut sembler un résul­
tat négatif, ses découvertes ou­
vrent vraiment des porspeetb es 
nouvelles et intrigantes pour les 
sortes d’iuterconnections dans 
les computeurs de l’avenir.

Imaginons pour un moment 
que nous sachions tout de la 
structure complexe des neurons, 
des glandes du cerveau humain 
Souhaiterions-nous construire u 
ne machine pareille ? Probable­
ment pas. Parce qu’elle contien­
drait quelque 10 billions d’élé­
ments, elle serait fabuleusement 
coûteuse et couvrirait un vaste 
domaine. Qui plus est. nous ne 
voudrions pas imiter tous les 
composants du cerveau, pas plus 
que les propriétés du vol des 
oiseaux utilisées dans les lois de 
l’aérodynamique n’impli q u e n t 
que nous allons construire des 
avions de plumes. De fait, nous 
espérons acquérir des notions 
d’organisation, de structure et

de principes que nous pourrons 
soit Imiter soit améliorer

SYSTEME NERVE!X
Le moyen logique d’atteindre 

à la compréhension du système 
nerveux est de commencer pai 
ses formes les plus simples Le 
comportement hautement perfec­
tionné et stéréotypé de certaines 
espèces d’insectes peut nous mon­
trer le; relations relativement 
simples entre la structure et la 
fonction nerveuse. il devrait 
être beaucoup plus simple d’a 
natzser le système'nerveu» d’un 
insecte comportant peu de com­
posants que de s'attaquer aux 
réseaux inextricables que coin 
prend le système nerveux d’un 
rat. d'un singe ou d’un homme

Si la nature a imaginé les 
meilleures machines computri- 
ces que nous connaissions, elle 
a aussi surpassé et de loin les 
travaux de l’homme dans le do 
maine de la détection I.a de­
fense aérienne, comme nous le 
savons, est en partie un problè­
me de détection. Avant d’inter­
cepter et détruire un missile, 
nous devons le détecter. Ici la 
nature fournit un tas de moyens 
extrêmement efficaces

Plusieurs poissons ont des 
électro-récepteurs qu’ils utili­
sent pour détecter les obstacles 
Ces poissons éjnettent des vi­
brations à bas voltage avec fré 
quenccs caractéristiques de cha­
que espèce. L’altération du 
champ électrique résultant de la 
présence d'objets ou de pois­
sons dans le voisinage peut être 
détectée. On a calculé que ces 
poissons sont sensibles à un

changement dans le champ de 
l'eau qui le' entoun de 003 imi- 
livolt par millimètre.

KU’U’I H'IU» DELIC VIS

L.e serpent à sonnettes est mu­
ni de récepteurs de temperatu­
re fort sensibles t’es recepteura 
répondront à un accroissement 
ou à une baisse de 100 hillionie- 
me de calorie en un dixième de 
seconde. Certains insectes ont 
des récepteurs d’oncui fort dé­
veloppés

Les antennes des vers à sole 
mâles sont sensibles au maté­
riel produit par tes femelles de 
nd me espère Que la femelle 
soit à un mille ou plus, quel­
ques molécule «le matière dans 
l’air permettent au mâle de d«i- 
teeter et découvrir i«*ur loca­
tion.

la-s poils de certaines mou­
ches sont étotmammeiit sensi­
bles a certains produits chimi­
ques, comme les acide - les sels, 
les alcools. Les araignées, com­
me certains autre insectes, ont 
des récepteurs leui permettant 
de localiser par vibration la 
proie ou l’ennemi. Le homard a 
un organe du sens de l'équlll- 
bre qui est sensible au mouve­
ment dans diverses directions. 
Les oiseau m et les saumons peu­
vent accomplir des r«‘cords en 
matière de navigation par des 
techniques qui nous tond entiè­
rement Inconnues

li importe que soient connus 
Ii>r secrets de ces animaux. Il 
est vraisemblable que «piand ils 
le seront nous entrerons dans 
une voie nouvelle «ians le do­
maine des anin*s de l'aviation.
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J<‘ t’inmc et ne puiN 
m’en empêcher.Tommy, je n'uimo 

pas hriser la vio 
ileN Kem mais jo 
suis venue parce 
que je ne pouvais 
rester au loin.

ilnidcc, c’est 
terrible.

>
T

rltis tard..I*lus tard ce soir là... Hi je devais 
piloter un de 
ces appareils, 
j’arpenterais 
la *'lace ou 
je serais mort 
de peur.

hveline est en 
route pour ve­
nir me rejoin­
dre et je n’ai 
pas de raison 
d’être ici avec 
toi

le lie ni at 
tends pas à ce 
que tu puisses 
faire quelque 
chose mais je 
n’ai pas la 
force de te 
taire ce que

Major Council ! 
Vous devrez voler 
comme un oiseau 
tôt ce matin. 
Voua allez bien ?

L ui. des 
aviateurs 
ne peut 
trouver le 
sommeil.

Oui. 
IMpper 
,|e vais 
bien.

ressens.

\ ■

y* Jtn

rruts a" matin Ces jeunes 
animaux sont 
si bien por­
tants que c’en 
est découra­
geant.

Notre homme est 
tendu. Steve...

Doc, com­
ment est le 
major 
Council ?

Oui, oui, 
suis urét.

J’ai dit
C AFE NOIR

Major Coun­
cil ! Rassem­
blement dans 
15 minutes.

( lui,
m'si< ur.

S’il niantiue 
son coup, il 
échouera 
dans les 
cactus.se w

L'atmosphère est celle habituelle dans le désert... Et même le 
radar ne peut apercevoir l’avion civil qui se glisse entre les 
niontuKncs dans la région interdite...

Le B-52 décolle porteur de la fusée avec 
Tom Council aux commandes... Steve 
est à bord du bombardier.

Le sportif à la page lit “L’Action Catholique’
tous les jours
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JEANNOT L’INVINCIBLE Lyman YOUNG

Ce territoire 
OKiitn» qui 
nous a Hé 
oonlié est une 
contrée peu­
plée d'ani­
maux sauva 
U es, •Iules.

Morgan

m

r |.e transfert dr serKent 
•lensen aux quartiers-ut 
néraux de la •iat rouille 
est une vraie surprise, 
•leannot

Voici notre |M»ste en vue, Jules, mais 
je n'ap«Teois pas le sergent. . éetnit 
I n COI I* DU FKU ! l'ai entendu 
etuip de feu !

l u reclames tou­
jours de l’ACTION, 
mon ami... Nous en 
trouverons en abon­
dance ici

I/C commandement 
du poste No 9 est 
une responsabilité 
lourde pour nous, 
Jules.

3ÉT. ?L
s

n tberes

%

f Le grand chat m’a 
l l’ai blessé mortellei 
\ on no sait jamais

Je sais ce que vous penser., 
sergent. Mais qu’arrlveralt-U 
à son petit si vous

attaqué ! Je 
nient mais 
avec ces ani 

maux

Peut-être est- 
ce la même 
borde aperçue

I plus têt nu 
jourd’hul.

Or&ce au ciel, 
q vous êtes sauf 

sergent Jensen !

»

En vous abonnant à ‘T’Action Catholique , 
vous , serez renseigné sur tout, tous les jours

Dimanche, 17 septembre 1961
L’Action Catholique — Québœ
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DROTTNINGHOLM

.e théâtre au palais dormant 
(.eux qui souhaitent voir des 

piece;» anciennes jouées dans leur 
tadi i original ne sont pas pâtes 
U nos jouis du moins en ce qui 

concerne le théâtre européen
t ci tes on donne parfois des 

représentations de tragédies «rec- 
ques ou romaines parmi les rui 
nés d antiques amphithéâtres; de 
temps a autre on présente des 
my sternes, comme au Moyen 
A-e. sur le parvis des eatlicdra 
les.

Mais ceux qui veulent connaî­
tre 1 atmosphère des théâtres aux 
X\le. XVlIe et XVlIIe siècles 
doivent généralement se conten 
tei des récits et des compte-ren­
du.- laissés par les chroniqqpurs 
de l'époque, ou de maquette- 
i|U ils trouvent dans les musée.- 
du tiiéàtre. La plupart des sal 
les de spectacle de ce temps ont 
disparu, accidentellement, com- 
mt le fameux Globe Theatre de 
Shakespeare, qui brûla en 1614 
ou avait besoin pour le bruitage 

d’un coup de canon, qui malheu­
reusement mit le feu au toit de 
chaume), ou par suite de des­
tructions causées par la guerre.

Le théâtre du palais royal de 
Drottningholm. près de Stock- 
rnolm, constitueà cet égard une 
exception. C’est l’un des rares 
a avoir survécu presque intàct 
aux péripéties de l’histoire.

Terminé en 1766. il fut aban 
donné pour des raisons politi* 
ques à la fin du XVlIIe siècle et 
sauf quelques rares représenta­
tions données dans les années 
1850. le théâtre fut oublié pen­
dant plus de cent ans.

Sa découverte fut le fait d'un 
jeune historien de l’art suédois. 
Ague Beijer. Un jour de 1921. 
en cherchant un vieux portrait 
dans ce qu’on appelait alors l’en­
trepôt du palais de Drottning­
holm. il buta dans l’obscurité sur 
des décors : en y regardant de 
plus près, il vit qu’il se trouvait 
au milieu du plateau de l'ancien 
théâtre

CNE SEULE INNOVATION :
L’ELECTRICITE

Un an plus tard, le théâtre de 
la Cour de Drottningholm rou 
vrait ses portes. Sous la pous­
sière et les gravats, on trouva 
non seulement une scène et une 
salle aux proportions harmonieu­
ses, mais encore trtnte décors du 
XVlIIe siècle — sans doute La 
plu- belle collection du monde 
— et une machinerie qui fonc­
tionna parfaitement une fois 
qn‘on eut remplacé quelques cor­
des pourries. Une seule conces­
sion a notre époque : on a instal­
lé l'électricité, moins dangereu­
se et plus efficace que les chan 
déliés d'autrefois.

Aujourd'hui, ce théâtre pré 
sente régulièrement durant les 
mois d'été, comme au XVlIIe siè­
cle. tout un programme dramati­
que et musical : pastorales sué­
doises comédies de Molière, bal­
lets, opéras de Haondel . . .

L’aménagement du théâtre de 
Drottningholm est un exemple 
remarquable de coopération in­
ternationale. Commandé par la 
reine de Suède Lovlsa Ulrika, 
soeur de Frederick de Prusse, le 
bâtiment fut réalisé d’après les

12 — 1748» Vol. XXV. No 38

fiat Ca’ioE Cogkifl!

Pendant les mois d'été, des opéras et des pièces du XVIIIème siècle sont représentés 
sur cette scène dont la machinerie et les décors n'ont subi aucune transformation. (Pho­
to Office National du Tourisme suédois)
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plans de l'architecte suédois Cari 
Frederik Adelcrantz; il dut sa 
décoration intérieure à Adrien 
Masreliez, peintre français de la 
Cour, et sa machinerie fut con­
çue par le spécialiste italien Do- 
noto Stopani.

Lovisa Ulrika fit venir en 
Suède des cateurs français, et 
les gentilshommes de la Cour 
se produisaient parfois sur les 
planches de Drottningholm 
Mais c’est sous le règne de son 
fils, Gustave III, que le théâtre 
commença vraiment à jouer un 
rôle important dans la vie cul­
turelle suédoise.

La part prise par Gustave III 
à l’épanouissement des arts dan- 
son austère royaume nordique

peut se comparer à celle de 
Louis XIV en France. Parmi ses 
créations il suffit de citer l’Opé­
ra royal. Je Théâtre royal d'art 
dramatique et les Académies de 
littérature, de musique et de 
peinture. Sa magnificence per­
sonnelle fut à l'égal de celle du 
roi Soleil, et son Versailles — 
Drottningholm — fut l'une des 
Cours les plus brillantes d'Ku 
rope.

Gustave III ne se contentait 
pas d’asister aux représenta­
tions : il écrivait lui-même des 
pièces et tenait certains rôles. 
F.n quelques années, il parvint à 
transformer Drottningholm de 
simple théâtre de cour en “théâ­
tre national'' et en “séminaire”

pour les artistes suédois. Des 
centaines d’acteurs, de musi­
ciens, de chanteurs, de danseurs 
et de peintres furent convoquas 
pour participer aux spectacles 
qui avaient lieu non seulement 
dans la salle mais aussi dans les 
-jardins du palais.

MESS D’OFFICIERS. ECOLE DU 
DIMANCHE, ENTREPOT . .
La mort subite de Gustave III 

— assassiné en 1792 pendant une 
mascarade à l’Opéra royal — 
mit fin aux jours heureux de 
Drottningholm. Son successeur 
voulant épurer la cour de toutes 
les “frivolités’’ gustaviennes ne 
fit aucun ef(prt pour y mainte­
nir la tradition théâtrale. Les

x-N!;:

■m-, m

....'M

aiiÉiii. * '

vy 4 *

Voici dons le porc du Polois Royal de Droftningholm le théâtre construit 
me siècle. Photo Office Notional du Tourisme Suédois)

ou XVIIIÀ-
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de 1 annexe blanche du PalaU 
qui servit quelque temps d( 
mess d'officiers et plus tard d e 
colc. de salle de catéd,; Int 
la fin du siècle, elle avait „ 
léguée au rang d'entrepôt

Le théâtre peut resevoir 3:l0 
spectateurs placés sur n, , n, 
en «radine D< 
sur les sièges rappellent lordie 
de préséance de la com 
v««t, sur une est! 
teuils recouverts de ve|<*ui- rou 
ge étalent réservés au souv 

là
prend place aujourd'hui i» roi) 
derrière s’installaient les arde.v 
du corps, les principaux di nitai- 
res de la cour, etc t n, loi,e 
était réservée à la famille ro>a 
le, tandis qu'une aui mu ut , ,.

treillage, pom .lit . ■ pvriir 
les personnages de haut .,m qui 
désiraient assister into mto au* 
spectacles.

Le spectateur d’aujniHd'liui 
rouvera placé, selon i< prix do 

son billet, sur le banc de Han­
gers de marque". dc= pues'’ 
des “valets et barbiers d( ta 
cour”, etc.

L'ouverture, exécutée par un 
orchestre en costumes du x'Ille 
siècle, le ramènera également 
deux siècles en arriéré. Et 
quand le rideau, orné du mono 
gramme de Lovisa Ulrika si- lè­
vera il se trouvera dans un 
monde étrange, tourmenté de 
diables qui viennent déranuer les 
dieux en jaillissant des cintres 
et des trappes, ou agrémenté de 
déesses qui apparaissent uieu 
sèment au ciel dan»- de*- chariots 
en flammes.
ROULEMENTS DI fONNFRRl 
ET TEMPETES SUR 1/OCI \N

Les ressources du régisseur 
comportent encore de- roule­
ments de tonnerre, et de sinis
très bruits souterrain produit* 
à coups de boulets de pierre lan 
cés sur le plancher On peut 
même évoquer une tempête «ur 
l’océan en manipulant un cadre 
en bois recouvert de toile

Les décors — qui représentent 
des palais ou des clairières Pans 
la forêt _ obéissent a la machi­
nerie de l’époque : un treuil ac­
tionné par 4 hommes les déplaïc 
en moins de dix secondes. cM 
à-dire plus rapidement quunc 
scène tournante moderne

L’aménagement du plateau f ui 
aussi l’admiration det ! " '
tes. C’est l’un des plus vastes 
de Suède : 18 m de profondeur 
sur 25 m. de largeur et 16 m de 
hauteur.

Après le spectacle le pu1, : 
est invité à visiter le musé, du
théâtre installé dans des pièces 
attenantes. On peut ccnlenicnt 
voir dans les coulisse-» I*s 
ges d’artistes avec leurs acc - 
soires d’époque : le broc » 
cuvette utilisés par des 
du XVlIIe siècle, leur table " 
toilette avec le pied à Pcrrl,(' 
et la minuscule glace dan- 
quelle elles sc miraient une d '
nlère fois avant d’entre en sa i
n#* (UNESCO)
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A son désappointement, l’eseadrille de Terrv reçoit l'ordre de ne 
pas employer la force contre les Itusses.

Cependant, au centre de commandement 
du Pacifique, on suit les rapports de Terry.

Ces Routes connais 
sent les tactiques de 
l'infanterie. Mais 
J’en ai descendu un 
au moins.

A TERRE! Us 
recommencent

Serrent, ces mitrailleuses sont impossi 
blés. Elles ne permettent pas à un liom 
me de se tenir en position de tirer. Ces survivants du IHN 

ti n'ont plus nuère 
d'espoir.

Il

w w

Y Nos allies espèrent beaucoup de ces 
rencontres. Nous serions accusé de 
vouloir risquer une guerre pour une 
chose réglage par voie diplomatique.

.es Russes se serviraient d’une attaque 
contre leur mission scientifique pour 
entraver toutes les conferences.

J’espère que vous 
vous sente* plus a 
l’aise que moi 
Lee aurait pu t<»ut 
empêcher jusqu à 
ce que l’appareil tU^ 
secours arrive.

Je regrette, 
mais il faut 
considérer 
tous les 
points de 
vue.

5AJW FORCE
Cependant, au-dessus de la petite île

Plus d’un di­
plomate a été 
secoué d’indi 
gnation par 
nos pilotes. 
Que nous ar 
riverait-il à

\Ordres ou pas, 
Terry, nous res­
tons ici jusqu'à 
ce que

Du calme, 
j'ai une 
idée

nous ?

LES BASES DE LA VIE
•ft- ?etit mémo 
de la semaine

tu fois tou» ce que tu 
tu fois ossex; reste en 
ne te plains pas que la 

victoire ne soit pas encore 
gognee. GabrieI pALAy

Si
peux
poix

liser mo réalité.
Adèle KANN

Si je ne puis réaliser mon 
idéal, je veux du moins idéo-

Le plus grand héroïsme es» 
dans le courage obscur d'un 
effort quotidien.

La vie n'est ni grande ni 
petite en elle-même; elle est

Dimanche, 17 septembre 1961
L’Action Catholique — Québec

regardée plus ou moins gran­
dement, voilà tout.

Ne souffrex pas qu'une 
seule journée passe sans que, 
par vous, un rayon de bon. 
heur se soit levé sur un coeur
oH,i9é guibert

Vol XXV. No 38 <7491 — 1 *
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fillet de la semaine.

CThronique

*! des nX

l^Jaturalistes
eunes

L’histaire r>im cillcusc

des PETONCLES 
( onnuissez-vous riiisloirr mprs'rilleiise d«*j* Pélonelrs. 

vous Monsieur, vous Madame, «tui êtes attablés ronfortable 
ment dans un restaurant fashionable et qui venez romnian- 
der. avec une mine satisfaite et l'assurance d’un repas dcli- 
ciem : “Scallops please with tartar sauce and French fried". 
\ nus avez parlé anglais parce iuc la serveuse vous a lancé 
avec desinvoiture : “Sorry. I can't speak French ! . et
peut-être aussi parce que vous n'étiez pas trop sûr de ‘.otre 
vocabulaire gastronomique et de ses équivalences, dans l'une 
ou l'autre langue. Oui. les Scallops” qui occupent une pla­
ce de choix dans les menus du vendredi peuvent également 
faire leur tour de presse sous le nom de Pétoncles. El quel 
est le restaurateur qui pourra vous servir, outre des plats 
fort appétissants sans doute, l'histoire merveilleuse des Pé­
toncles ?

Il faut que je vous dise d'abord que vous connaissez 
un peu les Pétoncles, sans les connaître. Il y avait un jour 
un grand industriel américain qui était un amateur passionné 
de la mer et de la vie profonde qui y bat : et parmi tous 
res mollusques variés dont on peut faire la cueillette sur 
les plages, il affectionnait particuliérement les Pétoncles 
elea dont le coquillage d'un rose satiné enchantait son ima­
gination. C’et enthousiasme était si grand que le jour où 
il décida de fonder une compagnie d'huile, il rhoisit cette 
coquille du Pétoncle comme marque de commerce et qu'il 
adopta la raison sociale de The Shell Oil Company. Et de­
puis ce jour, sur toutes les routes de l’Amérique, du nord au 
sud, de l’est à l’ouest, dans les villes et dan* les campa 
gnes. se dressent les postes d'essence de la SHELL qui rap­
pellent. par leur emblème, la vie merveilleuse de la Péton­
cle . . . Mais quels sont ceux qui en connaissent vraiment 
l'histoire ?

Pour vous montrer l'intérêt de ces propos, qu’il me suf­
fise de vous rappeler que la pèche aux Pétoncle» constitue 
une industrie considérable. En 1955, le Fish and Wildlife 
Service des Etats-Unis évaluait les prises de ce mollusque à 
23,734.000 livres î Près de vingt-quatre millions de livres de 
l’étoncles pour les marchés américains ! Voilà qui est de 
nature à faire réfléchir, surtout si vous mettez en regard de 
ces captures, leur valeur monétaire qui atteint la somme 
respectable de SI2.589.000.00 ! Fait intéressant à retenir et 
qui est rapporté dans les bulletins périodiques de la National 
Geographic Society, plus de seize millions de livres de ces 
Pétoncles proviennent des côtes de la Nouvelle-Angleterre

Sans aucun doute la Pétoncle est un animal fort inté­
ressant et qui vaut son poids . . . d argent. C’est pourquoi 
le Service américain mentionné plus haut poursuit des expé­
riences pour établir dans quelle mesure ces mollusques ont 
besoin de protection contre l’homme ou contre leurs enne 
mis naturels. Des hommes de science et des chercheurs 
ayant leur centre de rayonnement à la station biologique 
de Hoods Hole, au Massachusetts, procèdent avec méthode 

• 1 étiquetage des Pétoncles vivantes et surveillent même 
l* urs habitudes a l'aide de cameras et d’appareils qui per­
mettent l’observation dans les profondeurs de la mer. Les 
résultats de ces recherches „e sont pas encore définitifs : 
les retours de mollusques étiquetés établissent, cependant 
<iu» I animal ne se déplace pas très rapidement et que d'au 
tre part, les differentes espèces ne semblent pas encore en 
danger immédiatement de destruction.

•
Voilà qui démontre me semble-t-il. l’Intérêt particulier 

que présente l’étude ou du moins une description élémen­
taire de ce mollusque qui fait les délices des gourmets, après 
avoii mené une vie pacifique et rayonnante dans ces eaux 
vertes qui lèchent les côtes de la Nouv tle-Angleterre 
et d ailleurs .* N est-ce pas qu’il faudra reparler encore des 
Pétoncles et de leur histoire merveilleuse ? C’est ce que 
nous ferons la semaine priK'haiue . .

Louis-Philippe AfTDET. 
de la Société Royale du Canada

-:*•*•*» Vjf-t • •.•• • •• wy.M v. v.y.'.v.v.v. ..y
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Ofolo ryngologiste ?

La nourriture des

OISE A ÜX

!

par H. Earl GODFREY

Les aliments des oiseaux et leurs moyens de les obtenir 
varient à l’infini. Un très grand nombre se nourrissent d’in­
sectes. Les fauvettes et les viréos les poursuivent parmi les 
feuilles et les branches, tandis que les mésanges recherchent 
les insectes en hibernation et leurs oeufs. Le Grimpereau 
brun explore l’écorce des arbres en travaillant de bas en 
haut, tandis que les sittelles, au contraire, inspectent le tronc 
de haut en bas. Les pics martèlent l’écorce en quête de per­
ce-bois. Les moucherolles s’élancent de leur perchoir et 
saisissent un insecte au vol. Les martinets et les hirondel­
les parcourent les espaces pendant le jour et. la nuit venue, 
les mange-maringouins viennent les relever. La Fauvette 
couronnée et les grives font la police du sol des forêts tan­
dis que le Pluvier kildir et le Goglu travaillent dans les 
champs.

Une autre grande armée allée, qui comprend les nom­
breux régiments des pinsons, se nourrit de graines de mau­
vaises herbes. Il n'y a pas de statistique sur la quantité qu’ils 
consomment au Canada, mai» aux Etats-Unis, F.E.L. Beal a 
établi que dans ITowa. les Pinsons hudsoniens détruisent à 
eux seuls quelque R72 tonnes de graines de mauvaises her­
bes par année.

Les éperviers cl les hiboux contribuent à réduire la po 
pulation de rat», de souri1- et d'autres rongeurs

Lesroifm
Les Rongeurs sont générale 

ment des Mammifères de pem, 
taiiie; ic Kat domestique en r i 
un représentant typique C'est 
le groupe de Mammifères i, 
plu» nombreux et on les tr<JU\. 
dans toutes les régions du moi,, 
La plupart de» Rongeurs - 
végétariens «t leur mod*, o,. 
vie est variable. Leur dentition 
es! caractérisée par de loncu. 
incisives arquées.

Le CASTOR, l'emblèim du
Canada, est un animal indu 
trieux. aux moeurs senu ,q 
tiques. Grâce à ses énorme- n, 
cisives. il abat des arbre 
long des cours d’eau pour 
nourriture et la constructiot, 
barrages. Une autre espère i, 
Castor se rencontre en l un, „ 
et en Asie.

Les CHIENS DF PR AIRH s 
sont des petits rongeurs de^ e 
gions désertiques de I Ou< 
des Etats-Unis. Ces Ronccu- 
sont des terrassiers extraordi 
narres, qui vivent en colonmes 
dans de véritables cités souter 
raines

La MARMOTTE, bien connue 
sous le nom de Siffleux vu ans 
si dans des terriers. A l'autom 
ne. elle s’endort d un sommer 
hivernal, pendant lequel tou 
tes ses fonctions physiolomqiu 
sont ralenties.

Le PORC-EPIC doit son non 
aux longs poils rigides garni 
petites barbe» qu’il a sur le dos 
Ces poils lui servent de defer» 
se. mais il ne les lance pa.*- 
comme on le croit générale . nt 
Le Porc-épic du Canada csi un 
habitant des forêts.

LE CARIAI ou Cochon d c.n 
est le plus gros des Rongeurs n 
atteint ia taille d'un petit porc 
Ce Mammifère sud-américain 
est apparenté au COB AVI- uti­
lisé dans les laboratoires

Beaucoup d'oiseaux se nourrissent de poisson. Iluards, 
becs-scie et cormorans les capturent on plongée; les martins- 
pêcheurs se laissent tomber du haut des airs et happent le 
poisson: les aigles pécheurs plongent sur Jeur proie et la 
saisissent dans leurs serres l,es hérons se tiennent immo­
biles dans l’eau et saisissent au passage le poisson dans leur 
bec acéré.

Certains oiseaux, comme les mainates, les corneilles et 
les geais, sont omnivores et mangent indifféremment des 
fruits, des graines, des insectes et mêmes des oeufs et oisil­
lons. D’autres se montrent plus exigeants : la Bécasse est 
munie d'un long bec gj-éle qui lui pennet de fouiller la 
terre molle à la recherche des vers qu'elle préfère

N

Il est des oiseaux que l’on connaît pour leur gloutonne­
rie. On a trouvé 500 maringouins dans l’estomac d'un En­
goulevent commun. 250 chenilles à tente dans celui d’un 
Coulicou à bec Jaune et 192 sauterelles dans celui d’une 
Mouette de Franklin

(Dans Quelques Oiseaux du Canada)

Le RAGONDIN ou Nutn. •: ■ 
un Rongeur de PAmériqu» du 
Sud. Il est de la taille dut) 
Castor; mais il a les moeurs 
d’un Rat musqué. Le Nutria a 
été acclimaté dans plusieurs 
pays pour la valeur de sa four 
rurc.

N

Parmi les autres rongeur 
américains plus ou moins régi) 
lièrement exhibés, il faut ajou­
ter: le LIEVRE D’AMERIQUE 
le LAPIN A QUEUE ELAN 
CHE, le GAUFRE GRIS, l'ECU 
RELTL ROUX, le TAMIAS RA 
YE, TONDATRA ou RAT MUS 
QUE et l’AGOUTIS. Ce derme 
est originaire de l’Amérique du 
sud, tous les autres sont de I A 
mérique du Nord 
(“Zoo”)
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|C4 Pères Btonc en Afrique

Wrs une nouvelle expension

de [’ISLAM
Un regard sur la carte religieuse de l'Afrique 

, rmet de constater l'importance numérique de 
Islam sur ce contient. Si les pays méditerra- 

, «ns qui s'étendent du Maroc à l'Egypte sont des 
rritoires où l'Islam est la religion de la très gran- 

/, majorité des habitants, il ne faudrait pas ou- 
) lier que tous les pays situés au suc/ du Sahara et 
usqu'au 10e degré au nord de l'Equateur sont 

mrtement influencés par l'Islam, bien que peu­
plés d'Africains de race noire. Mentionnons pour 
ucmoire : le Mali, le nord de la Nigéria, le Tchad, 

I, Soudan (Karthoum), la Somalie, etc.

ISLAM ET CHRISTIANISME

el

Us .h millions de musulmans 
, m de 1931 sont au jour- 

us fois plus nombreux 
1 esl signicatif de constater 

y Africains qui re- 
, i k paganisme, sept pas- 
t à l’Islam et trois seule- 
nt *u Christianisme.” Bien 

lisons pourraient être ap- 
léc: pour expliquer cette ex­

an Nous nous contenterons 
, |o.^ résumer ici :

i i lout musulman doit être
ur missionnaire de sa reli­
gion;

!) les pouvoirs coloniaux ont 
» >. nt nettement facilité l’ac-

mL sionnaire de l'Islam;
l’Islam est proclamée “la 

-ion des noirs” et leur est 
IX) <* sous une forme édul- 

« qui s’accomode bien du
paganisme.

la fraternité musulmane 
t pas un moindre atout à 
i . rer lorsqu’il s’agit d’adhé-

rej à l’Islam.
D’autre part, il ne faudrait 

sous-estimer les puissants 
uis financiers et politiques 

: viennent épauler l’action des 
■ aleurs de l’Islam. Le 
tan, l’Arabie Séoudite et 
ut la République Arabe 

<r e sont intéressés à l’Afri- 
II nous semble que le prin- 

1 effort vienne du pays du 
1 < i id Nasser. Rien d’étonnant 

la car la République Arabe 
r veut devenir le chef de 

du continent africain. Rê­
ne l’Islam n’est-ce pas une 

\cellente façon d’unifier ce 
vaste continent, lorsque l’on sait 

oite union, pour ne pas dire 
c ' fusion, qui existe entre le so- 
c ! et le religieux citez les mu- 
sulmans.

Dans son livre “La Philoso­
phie de la Révolution”, le prési­
dent de la République Arabe 
Unie, a bien marqué son intérêt 
pour l’Afrique :

“Quant au continent africain, 
je dirai simplement qu e*» au­
cune façon nous ne pouvons 
rester en marge de l’horrible et 
sanglante lutte qui se déroule 
actuellement au centre de l’Afri­
que entre 5 millions de Blancs 
et 2000 millions de Noirs.

Nous ne le pouvons pas par le 
fait que nous sommes en Afri­
que. Tous les peuples du 
continent feront converger leurs 
rkegards vers nous. (...) Il 
nous est donc impossible de re 
noncer à nos responsabilités 
d'aide et d’assistance ni de nous 
dérober à la tâche de répandre 
notre civilisation, fut-ce au cen­
tre de la forêt vierge. (...)

Comme je voudrais voir le 
jour où se créerait au Caire un 
grand Institut d’Afrique qui as­
sumerait la tâche de dévoiler 
les différents aspects du conti­
nent, d’inculquer à nos esprits 
le sentiment national africain, de 
contribuer au relèvement et au 
bien-être des peuples de ce con­
tinent.”

En un mot, le colonel Nasser 
veut être le grand frère de l’A­
frique. Au plan économique, scs 
envoyés travaillent à gagner de 
nouveaux marchés dans les jeu­
nes Etats africains, surtout ceux 
qui sont plus islamisés. La Ré­
publique Arabe Unie n’est-elle 
pas “leur source logique d’ap­
provisionnement plutôt qu’Israël 
et que les grandes puissances 
•“impfj-ialistes” ^’Occident.” ? 
Au plan politique, c’est “1 ex­
ploitation systématique de l’an­

PAYS POPULATION CHRETIENS
Afrique du Nord et Soudon

Ethiopie, Somalics 72,618,000 15,400,000
Afrique d'expression fronçoisc

et Madagascar 34,903,000 5,400,000
Congo et Ruanda-Urundi 16,600,000 6,100,000
Afrique d'expression

anglaise 80,330,000 16,302,000
Afrique espagnole et

portugaise 11,102,000 2,888,000

TOTAL 215,553,000 45,490,000 83,240,000 H9%)
NOTA : 11 Rappelons qu'il reste un bloc païen de près de 90,000,000 d Afri-

coins“ ... j-2) Pour établir cette comparaison statistique, nous avons du utiliser 

des statistiques de 1957.
3) Le terme "cKrclicns désigné ici catholiques, orthodoxes, coptes et 
protestants.

«■•v.v- .Odix*'- v.v/’1

MUSULMANS l°ol

49.600.000 -69% I

12.100.000 '35%)
120.000 «*4%)

21.268.000 '26%)

162.000 « 2%)

ticolonialisme, l’appui aux élé­
ments les plus radicaux du na­
tionalisme africain, l’effort pour 
regrouper les gouvernements les 
plus violemment anti-coloniaux 
dans une nouvelle formation 
dont Le Caire prendra la tête” 
gomme l’a écrit justement M 
Jean-Marc Léger. l^e journa­
liste continue : ‘‘L’autre instru­
ment (de pénétration en Afri­
que noire) consiste dans la dif­
fusion de l’Islam qui servira in­
directement mais réellement les 
desseins politiques du Caire.”

LA DIFFUSON DE 
L’ISLAM

Depuis un an. les observateurs 
ont beaucoup remarqué le dy­
namisme dont fait preuve, M. 
Ahmed Toema, ministre des af­
faires religieuses de la Répu­
blique Arabe Unie. Dès le 12 
mars 1960, le bulletin de presse 
“Europe-Orient” relevait les 
faits suivants :

_ M. Toema a décidé la créa­
tion d’un “bureau de liaison 
avee les peuples Islamiques” et
lui a fixé comme objectif “l’étu­
de des problèmes de la société 
musulmane et l’organisation de 
congrès islamiques.”

_ Quelques jours plus tard,
M. Toéma se réunit en congrès 
avec près de 200 “agents de U* 
aison des pays mulsumans on 
vue de préparer la réunion au 
Caire d'un Congrès islamique.

Qc Congrès a eu lieu au Caire 
en juillet dernier. On atten­
dait près de 5,000 ulémas ou 
docteurs de la loi coranique 
venus d’Afrique et d’Asie. On 
ignore encore quelles furent les 
conclusions de ce “concile de

La mosquée de Kampala en Uganda.

l’Islam. Au programme, figu­
raient des questions relatives 5 
l’unification des doctrines mu­
sulmanes et à la modernisation 
de l’Islam. Il est certain qu'on 
n’a pas dû négliger la question 
de l’expansion de l’Islam en 
Afrique, l’heure même où “au 
Caire, on travaille à lancor une 
nouvelle vague de missionnai­
res islamiques sur le continent 
noir”’.

DES MOYENS MODERNES 
DE DIFFUSIONS

C’est dans ce cadre de re­
nouveau du pan-.slamismc 
c’est-à-dire de regroupement de 
tous les effectifs musulmans du 
monde entier, que se situe le 
nouvel effort de modernisation 
de la millénaire Université Kl- 
A/.har, au Caire. Un docu­
ment du Centre d’Information 
du Proche-Orient et île l’Afrique 
(C.l.P.O.) nous l’explique . 
“Non seulement renseignement 
a changé de forme et se donne à 
des A/.huristes en vos ton, coiffés 
de bérets basques, dans des am­
phithéâtres éclairés au néon et 
dotés des moyens d’enseigne­
ments audio-visuels les plus ié- 
cents, mais le sens meme de I en­
seignement a été modifié- 
veut former de* homme* de 
sciences destinés à une mission 
active au milieu de l Llnm. et 
non plus seulement des cheikh 
(prédicateurs arabes) pieux, 
bons lecteurs des hadith . . 
Quatre cent cinquante A/haris- 
te* déjà diplômés se perfection­
nent à l’heure actuelle dans la 
langue anglaise, française et 
dans les dialectes africains, y 
compris et surtout le swahili 
(très répandu en Afrique de 
l'Est). Ils vont partir pour l’A­
frique centrale "

D’autres initiatives ont vu le 
jour, Signalons la création 
d’une nouvelle station de radio­
diffusion de grande puissance 
sous le nom de “Voix de 1 Is­
lam” (Saout el Islam) et desti­
née à établir une liaison perma­
nente entre Le Caire et les pays 
musulmans d’Asie et d’Afrique 
I>es slogans “L’Afrique aux 
Africains”, “L’Islam, religion 
-les Noirs”, “Les missionnaire* 
illiés du colonialisme et de l'im­
périalisme”, etc., seront sans 
ioute propagés avec une nou- 
elle vigueur.

Fl est encore trop tôt pour 
irédire les résultats d’une au­

tre audacieuse initiative qui .sera 
bientôt du domaine de la réa.i- 
té : l’édition du Coran sur din- 
nlies, soit près de soixante dis­
ques microsillons double face. 
I^s capitaux furent souscrits 
par le gouvernement du Caire, 
qui a aussi fourni un immeuble

qui devient “Dar el Koran’* (L 
maison du Coran) pour assun 
la diffusion de cette édition. D« 
lecteurs psalmodient les verset 
du Coran selon le* règles tradt 
tionnelles admises par l’Unlvei 
sité d’El Azhar; un comité d« 
théologiens de la célèbre uni 
versité assure le contrôle mot à 
mot de In perfection des enre 
gistrementS. Ce geste du Cain 
non seulement mettra on évi­
dence la République Arabt 
Unie, mais de plu* il sera tu 
merveilleux instrument di 
diffusion de l’Islam dans un* 
Afrique encore illétrée. moi 
très apte à accueillir un onsc 
gnrment oral, même s’il se pn 
sente dans la langue aralv 
N'est-ce pas en même teint 
l’occasion de proposer cette lai 
guo comme celle qui pourrai* 
faire l’unité linguistique de VA 
trique, tout comme le latin a éti 
vine langue d’unité en Europe

En terminant, il ne faudra!’ 
pius que le lecteur demeure sur 
une note pessimiste, tx* fait de 
montrer les nouvelles initiatives 
de l’Islam ne signifie pas i>ou» 
autant affirmer leur réussite as­
surée. Rappelons-nous que He- 
m il lier* de missionnaires entho 
liqties sont à l’œuvre en étroit, 
collaboration avec un clerg. 
africain do plus en plus nom 
breux. Pour eux. il s’agit molt 
de s’opposer à l’Islam que ri 
prêcher l’Evangile et de rnani 
fester la charité du Christ pa 
toutes les oeuvres sociales qn 
pourront témoigner : hô|»i 
taux, écoles, formation de miTi 
tnnts sociaux, préparation d’une 
élite africaine, etc. Comme s’ex­
primait Sa Sainteté Pie XII 
dans ce erl d’alarme en faveur 
do l’Afrique que fut son ency­
clique “Fidel Donum” (Tx? Don 
de la Fol), “c’e*t de toute ITkII- 
sc que doit venir la réponse fra­
ternelle aux besoins de I Afri­
que.”

Roper TFSSII R, p.h.

A l’Heure de 
Saint-François

(Semaine du 17 septembre l««l>
Série 5. No 51; THERESE VI­

VANTE __ | _ Le* Saint* du
paradis sont plus vivant* que le* 
vivant* de la terre et ils ne se 
désintéressent pas -le leurs frè­
res de l’Eglise militante Thé­
rèse de l’Enfant-Jésus a promis 
de passer son ciel à taire du bien 
sur la terre. Elle a tenu sa pro­
messe et. d’après un texte de 
Suzanne Malard, l’UEl RE HE 
SAINT I RAMXHS vous per­
mettra de percevoir son influence 
parmi les homme* d’aujourd’hui

« t
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3, Place Jean-Talon,
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Cettm chron,Uu9 nouvelle .’adre.se au, /V,0 r 
J,en. dan. leur langue maternelle re.pect.ve ( 
ordinairement, allemande, hongroiee. italienne T"' 
tuKa,.e>, afin de le. a.der « .on„aï#rr m(.;; J ^ 
rapidement leur pay. d'adoption, le Canado

Cette rubrique b.-men.uelle paraîtra le U, m1 . 
3e d,manche, de chaque moi. dan. notre Suonl

Tout H.oCanad,.* d. ......................................
allemand, U ho„„m., fitalian an U /

ra„ .an. dan,. in,ir...i à .annal,r. la chroma... ,

'"“"•’“°"* ra. d. r.n Morn,.. „ , 
la lu. fa.r.Ur. r.,uUiramcn,. Ce, ,o„.
tra.d. a, d ,„l.,ra,lon canadienne en /aveu. J, 
nouveau, concitoyen..

LA REDACTtOh

4

V

l

* Version
ALLEMANDE

( IIKOMK ITK NUI 
K WAIEIKR

Dieses ist dei Tito! euiei Ru 
hi ik. die Sie von niun an icdon I 
und .‘A. weiten Sonntap an die 
ser Sicile auf don Seiten dei 
Zcitung "Action Catholique 
linden werden

Diese Zeilen richlen su h an 
du Veu Kanndier. die eist kmv 
Juli angekommen sind w der 
Absicht diesn 7u helfen leichtei 
dll'- ncue Milieu kennen und 
veistehen /u lernen

lue Mitarbeltci dieser Rubrik 
smd ehenfalls Neu - Kamrdiei 
' <i tchiedener Nationalitat. die
sclton das grosse Krleltnis _ die
Kinwandeirung — eine Welle- 
hintei sich haben

t* ist die Absieht dieser Ru 
bi ik Ihnen in verschiedenen Ar- 
likiln Minmelse und Aufklarun- 
uen liber einige kanadische- 
Realitaten /u geben. dit Ihnen 
' ielleicht unbekannt odei un- 
verstandlicb sînd

Su wird un ter anderem über 
d.i' kanadische Ki'ziehungs-syv 
'cin und seine- ScbaJen gespro- 
cben werden, über dit verschie 
denen politischen Organisntio 
n<*n. dit verschiedenen Redite 
au den Einzelmen schiitztn. Ver- 
sicheningswesen aller Art steu- 
erfragen und andere vlelleicht 
n*dit niitzlichc und wissenswertc 
Dinee W ir lioffen. dass wii ins- 
besondere den Neuangckomtm-
nen das Einleben in ihr Adoptif- 
I.and erleichtern konnen und 
aiu h gewisse Missverstandnisso 
uiier dit hiesigen Binrichtungen 
und Lebensbedingungen beseiti- 
gen und vermeiden helfen

Si. die Sie diese Rubrik hof 
fentlieh laufend lesen werden 
sund eingeladen und gebeten 
insbesondere. wenn Sie bestimm 
te Kenntnisse haben; uns zu 
sehreiben und uns Anregungen 
711 tR-'ben. — Sie konnen uns in 
lurei Muttcrsprache schreiben 
und «ir werden Ihnen antworten 
Eiiu- weitere Moglichkéit dei 
Milarbeit unserer Leser ware. 
d'1*"' Sie uns wissen lassen wel- 
< lu besondere Schwierigkeiten 
fur Neu-Kanadier besteben und 
«eb-he Art von Auskünften er- 
wiinsebt sind

So bofi en wir. dass diese 
< liionik" Ihnen nützlich sein 

"ird lH»im Aufbau Hirer neuen 
Kxistenz und beim Einleben in 
Ibre neue Umwelt. Si werden 
Sie sehneller leilhaben an den 
Vorteilcn. die uns die kanadis- 
<lu- Clesellsehaft dietet und Sic 
konnen Ihrerseits diese- kanadis 
cbi- (îesellschaft riureli Ibren 
pci son lichen Rcitrag bereiebem

Nadiste WfK-he horen Sie wei 
dei von uns
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t .IKWADASOK KKOMK VIA

Uikanadasok Kiomkàja cim* 
mel indul ez a/ ùj rovat melyct 
megtalal az olvaso matol kesdve 
minden masodik vasàrnap az 
• Action Catbojique” mcllékletc- 
bc>n.

F./ a par soi azokhoz az cmi- 
gransokboz szol. akik ncinrégi* 
ben érkeztek Kanadàba A ro­
vat eélja segiteni az ujonan 
êike/.ctteket bogy koniiyeblien 
és gyorsabban ismerjék mec az 
uj kornyczetet aboi letelepedtek.

Talàn senki sem âllithatja ma- 
gaiol hogry tokéletesen ismeri a 
szülobazàjat. Az pedig bizonyos 
hogly egy uj orszàgot. egy uj 
kornyczetet nehéz megismerése 
hozzàsegit ahboz bogy a javun- 
kra forditsuk az uj kornyezet 
altal uyujtott elonyoket és lecbe- 
tpségeket. elkeniljünk egyes té- 
vedéseket és ezàltal konnyebhe 
tegyiik a/ uj exisztencia felépi- 
lését.

Ebben a rovat ban inegisnier- 
tessük a/ olvasoval az itteni ko- 
/oktatàst. kosigazgatàst. szociàlis 
lonénychet. és néhany hasonlo 
targyhort Reméjük bogy ezen 
ismerelek birtokaban az olvaso 
konnyebben hasznositani tudja 
mindazokat a lehetoségeket amit 
a kornyezete nyujt és ezàltal 
neinesak sajàt magàt segiti. ha- 
nem a befogado orszag fcjlo>/tè- 
sècbez is hozzàjàrul

Ax uj einigrànsok helyzetét és 
problémàit legjobban egy régi 
emigràns ismeri és érti meg. Ez 
a/ oka annak hogry e rovat szer- 
kesztoi mind cmigrànsok akik 
mar hosszabb ideje élnek Kana- 
dàban. A szerkesztokon kivül 
a/ olvasok is munkatarsai lebet- 
nek ennek a rovatnak. lia valaki 
egy bozérdekü témàrol akar irm, 
kérjük, lépjen érintkezésbe ve- 
lünk Annak az olvasonak pedig 
akinck tàjékoztatàsra vagy fel- 
vilagositàsra van szüksége. ha a 
tema kozérdekÜ itt ebben a lo­
vai ban fogunk vàlaszolni (Ma- 
gyarul is irhat).

Reméljük hog.i ez a hetenként 
megjeleno rovat ho/zasegiti az 
olsasot ahboz bogy Kanadat 
.lohhan megismerje.

Sajtokoinité. 
h V.

Présentation
française

“Chronique des Néo-Cana­
diens' tel est le titre de cefte 
nouvelle rubrique aue vous re­
trouverez à jHirtir de mainte­
nant. druj fois i>ar mois dans le 
Supplément de l'Action Catholi­
que.

Ces quelques ligues s'adres­
sent atu Néo-Canadiens récem­
ment arrivés au fxij/s. afin de les 
aider à connaître et à compren­
dre plus facilement le milieu, 
dans lequel ils prennent place.

Qui peut prétendre connaître 
parfaitement son pays natal ? 
Personne peut-être. A plus forte 
raison nous ne connaissons que 
très superficiellement notre pays 
d'adoption, au début de notre 
séjour. Pourtant il y a une quon- 
tité de renseignements très uti­
les que nous drivions connaître. 
Ces connaissances peuvent nous 
faciliter l'utilisation des ressour­
ces qui sont à notre disposition 
dans le milieu canadien, nous 
éviter certains malentendus et 
ainsi nous aider à bâtir notre 
nouvelle existence.

Dans pettv rubrique, nous nous 
proposons donc de décrire le sys­
tème scolaire du Canada, les 
institutions politiques canadien­
nes, les différentes lois sociales 
qui protègent l'individu et plu­
sieurs sujets similaires qui sont 
susceptibles de nous aider à con­
naître mieux et plus rapidement 
notre milieu afin que nous 
soyons en mesure de recevoir le 
maximum qui peu! nous être 
offert par la société canadienne 
d'une fxirt et d'enrichir cette so­
ciété par notre contribution per­
sonnelle d’autre part.

Les collaborateurs à cette paye 
sont des Néo-Canadiens de diffe­
rentes nationalités, car nul autre 
ne peut mieuj- comprendre la 
situation d'un Néo-Canadien 
qu un autre NéoCanadien qui a 
déjà traversé cette immense ex­
perience rumaine qu’on appelle 
immigration. Aussi vous qui lisez 
ces quelques lignes, êtes invités 
à collaborer avec nous de deux- 
différentes façons. Il y a parmi 
vous des personnes ayant une 
connaissance spécifique de cer­
taines réalités canadiennes. Si 
vous croyez que la diffusion de 
ces connaissances peut être utile 
et profitable à nos compatriotes, 
veuillez communiquer arec nous 

Une autre façon de collaborer 
avec nous est de nous faire sa­
voir quels sont les problèmes et 
renseignements qui peuvent être 
utiles atu- Néo-Canadiens. Faites- 
nous le savoir (vous pouvez nous 
écrire dans votre langue mater­
nelle) et nous vous répondrons 
ici même sur cette i>age.

Espérant que ces lignes vous 
aideront quelque peu à mieux 
connaître votre pays d'adoption, 
nous vous donnons rendez-vous 
dans deux semaines.

Le Comité de Presse.
P«r E V

L’Action Catholique —» Québec
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ITALIENNE

TRONIC A DKI NHO-C ANADKSI

"(Tbmea dei Néo-Canadeai” è 
il itolo di questa nuova rubiea 
che vol troverete per la prima 
volta. e poi due volte al mese. 
nel giornale. "L’Action Catholi­
que*’.

Queste linee sono indirizzate 
ai "Néo-Canadesi”, rfeemente 
arrivati nel yaese. per a iutarli a 
conoscere e a comprendere pin 
facilmente l’ambiente. dove ven- 
gono a vivere.

Chi puo dire di conoscere per* 
fettamente il sue paese d’origi 
ne ? Forse nessuno A ragione 
maggiore, noi non conosciano 
ehe superfisialniente il nostro 
paese d’adozione, spécialmente 
al noslro arrivo Ci sono, intatti. 
tant i ransegnamenti utill, che 
noi dovremo conoscere perché 
qiu*ste nozioni ci ficilitano l uti- 
lizzazionc del le risorse che sono 
alla disposizione nel nostro nuo- 
vo ambieute. a ci possono évita- 
rc malintesi c aiutarci cosi a ri- 
eonstruire una nuova vita

In questa rubriea. noi ci pro- 
poniamo. di descrivcrc il sistema 
scolare del Canada, l'institu/ioni 
polit iche canadesi, le diverse 
leggi sociali che proteggono l’in- 
dividue, a parecchi altri soggiet- 
ti. che possono aiutarci a meglio 
conoscere a più rapidamente il 
nuovo ambieute, per poter rice- 
vere il massino che le société ca- 
nadese ci puo offrire da un lato, 
e dall altro. fare approfittare 
questa soeietà per la nostra con 
tribuzione personate.

Collaborator! di questa pagina 
sono dei Nco-Canadesi di diverse 
nazionalité. poiché nessum altro 
che un Néo-Canadese puo meglio 
comprendere la situazione. e 
l’espcrienza umana che si chiama 
immigrazione.

Tutti vol ehe leggete queste 
linee. siete invitati a coliaborare 
un due modi differenti Ci sono 
tra voi. alcuni che hanno già una 
conoscenza specif ica del conteste 
canadesc; si voi credete che la 
diffusione di queste conoscenze 
puo essere utile e proflttevole ai 
nostri conclttadini. pototc com- 
munieare con noi

Un altro modo di collaborate 
con noi è di farci sapere quali 
sono i prohlemi e spiesa/.ioni che 
possono essere urili ai Néo-Cnna- 
desi. Fatclicl sapere (potete 
scrivere nella vostra lingua ma­
terna) e noi vi risponderemo in 
questa pagina

Sperando che queste linee vi 
'siano in qualchc modo d’utilita 
per conoscere meglio. il vostro 
paese d adozione. noi vi diamo 
Tappuntamento per U settimara 
prossiina

• COMITATO IM STAMP A

* Version
PORTUGAISE

C RONIC A M SO C’A N \ M, \ \ \

E este o titulo da nov <( I llb(l(.
que cncontrareis todos .,s M , f 
dias sobre as paginas «j„ ,()
•L Action Catboliqui

Esta linhas sâo dedu-ad., 
neo ♦ Canadianos reccnti i 
chegados ao pais, afin d« „ 
dar a eonbecci mais lacii 
° ,neio no quai vein toinai i

yuem pode pretcnrici ,, 
ver a sou pais Natal 
ninguem. E poi esta ra/., 
no principio da nossa ,-si 
nâo podemos conhecei qnt 
perficialmente o pais d. 
taeào . Portail to. temos 
((uantidede de esclarccimi 
que devemos conhccci ( 
ciainentos estes que podeu 
litar a utilisaçâo de recur . 
estâo a nossa disposa ;,o ,i, 
do mcio C anadi.mo • .j ,1. 
tar certos mal entendido 
do porem a estahilicei 
nova existencia

Nesta rubriea prupoiih> 
crever o sistema eseolai di 
da, assim como a> instituKi" 
politicas, as diferentes Ici 
ciois canadianas, qtu piob-i 
o individuo, como tauibcin v 
causas similhares que sao 
ceptlveis de nos ajudai ;i m 
cer melhor e mais fai ilim-i 
vo meio afim de estarno 
medidas de recebei o n 
que nos pode ser ofen-nr. 
sociedade canadiana. poi m < 
parte- e por outra eni i 
esta sociedade pela nos-.. 
buiçAo social e pessoal

Os colaboradorcs destr 
sâo todos os neo-Canadiai > 
diferentes nacionalidadi- porq 
nenhum outro pode melhoi coi 
preender a situaçâo de uni r • 
Canadiano que um outro que 
atravessou este humana cxi*« 
riencia que se chama mm: .■ ■

Todos os néo-Canadiaiio.- sai»
convidados a colaborar conno • 
de duas diferentez maneira H 
entre nos pesso;i- com coni",c 
mentos especificos de certa 
lidades canadianas

Le pensais que a difusâo u- 
tes conhecimentos podem sc 
ùteis e profitaveis, rogamos 
favor de communicàr connosc- 
Outra maneira de colaborar c<>< 
nosco è de nos participai qu.n 
sâo os problèmes e esclaracinn u 
tos que vos podem scr ùtci 
Communiquem-nos por escribi 
(escrevem-nos na vossa lingu. 
maternai) e nos responder < in<>,

-nesta pagina. •
Esperando que estas bnli- 

serâo de ùtilidade para ajuda 
todos a melhor conheccr o vos 
pais de adoptaeâo. Continua •* 
mos con a nossa entrevis!;» 
quinze dias.

Comité de l’i'’v» 
par .1- M

Dimanche. 17 septembre



le musée de la Citadelle

plut

huni’

0 Suiif *• P>*»r ^
,wti* avons une affaire elle 
décidée fore vite. Je m at- 

. ,.n/i à mettre avec les saura- 
Irs meilleurs officiers et qui. 

*. ies plus aqreables aux dif- 
f. ri'ith'S nations dont voiri es 

qui paraîtront peut être 
propres à guérir du farsen 

qu'il ?/ avait autrefois 
I, régiment de Senezergtie. 

Iroquois des différentes Ca- 
des Nipissiugs. des Al- 

.Hi/iiins, des Abcnaquis, des 
,fI des Micvnt.cs - ceux

„ , nomiriliés. des Outanuaxs, 
!>,,),trnuatamis. des Sauteurs, 
M rsissogués, des Renards, 
mans, des Cris, des Cristi- 

Cayouças qui savaient 
ids paru à Montréal. Ccux-lu 

,i de quatre ou nuques 
hrulnd. grillent, mangent 

lfll,ir humaine quoique ama- 
„rs. de Danses et de Musique; 

/; rout nuds à la guerre, et 
,-i’iblent i>ar leur équipé- 
,t leur Barbouillages et leurs 

a i ./rn-. Ii ft malts de 
Milton. Je leur ferai une haran- 
„ (i la grecque pour échauffer 

r Courage, et mes interprétés 
. proclameront dans leurs diffé- 

s- idiomes: J'entremêlerai 
, ce eux des Canadiens d’élite, 

quelques français; s’ils frap- 
I bien et que l'anglais en soit 

. oouranté, la Bataille sera bien- 
i t décidée; s’ils ont fait quelque 
-.re, qu’ils prennent quelque 
r rrnr panique, ils s'en iront 
;irti vite, la plus grande partie 
/, Canadiens les suinra. et U 
faut espérer que nous ferons une 
arriére garde à coups de fusil 
arec les (roupies réglées. Truste 
r y.source.s pour la Clazelte & 

V mfruiictr» Français, la retrai- 
te fût-elle belle.

Soin tranquille. Madame, sur 
llle à la fin de la Canu- 

. , rirai une lettre parti- 
. dién aux deux ministres, et 

us en aurez copie par devers
VOUS. | Æ,

\ in sauvages ont de la féro- 
re mais des moeurs, et ils ne

produisent jamais des monstres 
iMreUs à ceux que la France 
produit. Faut-il pour la honte de 
l’humanité qu’Hcnry 4 »*r Louis 
15 en éprouvent les fureurs...

J’ai l'honneur d’être avec tout 
l'attachement et tout le respect 
possible,

Madame.
Votre très humble et 

très obéissant serviteur.
MONTCALM

P.S. Je ixtrs enfin demain 
pour remplir une besogne aussi 
importante que nécessaire, heu­
reux si elle peut tirer la Colonie 
de la situation la plus critique 
où nous auons jamais été .

ORDRE DE MURRAY aux 
officiers de milice de la paroisse 
de Sic Fcy de fain « ».*oyei à 
Québee dans les deux jours 30 
charrette ou carbatiers chargées 
de foin, faute de quoi ils peuvent 
s’assurer que leur paroisse sera 
brûlée <3 novembre. 1759»

De par Son Excellence Mon­
seigneur Jacques Murray. Briga­
dier General des Armées de Sa 
Majesté Britannique, Colonel 
d'infanterie Gouverneur de Qué­
bec, <& des Pays Conquis. & & &

Il est ordonné au Capitaine <& 
autres Officiers de Milice de la 
l>aroissc de St. Foy, de faire en­
voyer à Québec lundi prochain 
le Cinquième de ce mois trent 
Charettes nu Carbatiers chargé 
de foin, pour le Service du Roy. 
qu’il leur seras ixiyé en Argent 

.Savante aussitôt que rendu. & il 
h ur est très expressivement or­
donné d’être attentif à cet ordre, 
faute de quoi & manque d'obéis­
sance à ce que dessus, ils peuvent 
s'assurer que leurs paroisse sera 
brûlé, & qu'ils subiront le sort 
le plus rigoureux, qu'ils ne se 
flattent pas d’échapper à notre 
colère, de crainte qu'ils ne s’eu 
repentent trop tard.

Fait à Québec ce 3me Nove 
1759 & Scellée du Sceaux de nos 
Armes.

Ja MURRAY. BG
(Sceau).

Préhistoire sous-manne
l ne équipe de plongeurs qui 

ont aussi des archéologues, des 
colonnes, des anthropologues et 

«les zoologues, appartenant au 
loupe d’Exploration sous-mari- 

<ie l'université de Cambridge, 
Moment de quitter la Grande- 

Bretagne à destination de la Mé- 
«literrannée : ils se proposent 

: •'«plorer des sites sous-marins 
proximité des côtes, afin d’y 

« lever les changements de ni- 
eau de la mer intervenus de­

puis le début de l’ère glaciaire, 
il y a environ un million d’an­
nées

I.’expédition visitera les Ba- 
léares, la Costa Brava, la Côte 
d’Azur, la Riviera italienne, El- 

»« Naples, Stromboli, Syracuse, 
Carthage et l’Algérie, où les

plongeurs exploreront nombre 
de cavernes sous-marines, en vue 
de reconnaître des traces d’ha­
bitation humaine, ainsi qu’une 
vingtaine de cités phéniciennes 
et romaines submergées.

L’équipe est munie d’un équi­
pement scientifique important, 
qui comprend notamment une 
chambre de décompression por­
tative, un laboratoire zoologique, 
un matériel de radio et des ’ scoo­
ters” sous-marins. Plusieurs opé­
rateurs de cinéma accompagnent 
l’expédition : ils comptent effec­
tuer dos prises de vues sous-ma­
rines, à l’aide de projecteurs 
spéciaux, en vue de réaliser une 
série de documentaires pour la 
télévision.

(UNESCO).

V-

,:#&3
I EST LE MEILLEUR CHASSEUR ? — Re9®r?ex;i.Tl?'' 
le chien ovec ces grondes oreilles, ce regor ur ' 
flair de limier ... — Et moi, d interrompre Je leune 
liter, 4 ans. avec mon chapeau à la Do''y Croc ° ' 
il, mon foulard ?... Ne voudrait il pas mieux s ess - 
r et partir à la poursuite du gibier, ou heu de ... P
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CES BhUBbRt 5 IMrVRCARUES UOUtRlNl 
DE COUPS Et IE TOHPM SAN* CONNAIS 
£ANCB. "

\SL SOIR VEND, LES lHOQlV>ts t i iVHEWLNT 
A MHV VERUAtM-E . t ND/KtS I ES
SAUVAGES VAN^ERENI tN FAISAN r 
DU TAPAGE. iLi ME FAHAtENJ PiN'iEH

CHS."

t>EMDAUT CE FESAIN ORGIAQUE. J tTRtS SU»V
DAN‘i> UUV U HW .JJ M i ' V>\S A SORTIR DE 
MA PRISON SANS \ IRE APERÇUE.'.1.

"JE M'ENGAGEAI ALORS DANS t A t ORt L 
JE RAMPA t U PENtRUMlNV
CONNU. J E IMS OUENUt t t T MES 
SURE S NV t A\S AU N \ UORRtlU l ML T ‘ 
FR\R.
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On travaille déjà à L’AUTO DE L’AVENIR
■

STUTFCART. (DaD) — De­
puis que Gottlieb Daimler cons­
truisit le premier moteur à es­
sence léger en Allemagne en 
1883 et que son compatriote Cari 
Benz fit marcher sa première 

‘automobile en 1886, l’auto a at­
teint un degré de maturité cer­
tain. Darts quel sens elle va pour­
suivre son évolution, c’e.st ce 
qu’indiqua dernièrement le pro­
fesseur Eberan-Eberhorst à une 
rencontre des coryphées do la 
technique auto pour le 75e an­
niversaire de l’automobile dans 
la grande ville ouest-allemande 
de Stuttgart.

Une nouvelle étape de • l'évo­
lution devrait venir du moteur 
Wankel. un moteur petit et lé- 
jjpr avec un piston tournant qui 
vient d’être inventé dans la fir­
me NSU de Hcilbronn, au Sud- 
Oueîjt de l’Allemagne, et qui su­
bit en ce moment de nombreux 
tests. L’auto de demain aura un 
changement de vitesses automa­
tique et une direction neutre. 
L'étude exacte du centre de gra­
vité donnera plus de stabilité au 
véhicule. Une meilleure suspen­
sion par amortisseurs pneumati­
ques assurera une tenue de route 
plus efficace.

Le frein à disques, bien qu'on- 
core très récent, devrait faire 
une grande carrière. Le frein 
à tambour lui-même n’est pas 
encore parfait. Quand aux pare- 
chocs des autos, ils sont vrai-

L’Act ion Catholique — Québec

ment primitifs. Certains ne ré 
sistent même pas à un accrocha­
ge survenu à 3 kilomètres heure 
Pour être rationnels, les pare- 
chocs doivent tous avoir la mê­
me hauteur par rapport au sol 
La cabine des voyageurs doit 
être aussi stable que possible, 
alors que le devant et 1 arrière 
doivent se déformer facilement, 
pour absorber la violence ’du 
choc. Les ceintures de sécurité 
ont à supporter des charges al­
lant jusqu’à 4. 5 tonnes. Comme 
de ce fait elles s’étirent de 40 
cm les volants doivent être ma­
telassés, les tiges des volantü ne 
plus être raides et les arêtes vi­
ves disparaître du tableau de 
bord. A propos des gaz d'échap­
pement le professeur Eberan 
Eberhorst déclara finalement que 
le but était, non pas de les ren­
dre supportables par «les cataly­
seurs, mais de les réduire dan1» 
le moteur même

Dans les années à venir la 
technique rendra l'auto plus par- 
laite et plus sûre et batira des 
routes mieux adaptées à la voi­
ture, ce qui. avec 1.200 millions 
d'autos dans le monde et une 
production annuelle de 16 mil­
lions est largement plus pres­
sant que la construction d'une 
•auto do rêve". L’évolution tend 
vers deux types de véhicules 
un pour les parcours longs et 
rapides et un petit engin pour 
les villes où l’espace est tou­

jours plus restreint : en somme 
le système des deux autos pai 
famille.

|,ro Jankowski
Nouvelles d’Allemagne)
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DE RETOUR A L ECOLE

Partis, les chers enfants,
après trois mois de vacances... 

Une fois encore, quand vient la classe,

JET

( h roiuque de
PHILATÉLIE

(par James MONTAGNES)

\USTKAUA

•" ' ■* MB 'I '*>!■
M

À
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Dt* tous les coins du monde, ces timbres nouveaux . ten 
..ut. de gauche à droite) une fleur d’hibiscus sur les timbres 

S Kidji, timbre d’Australie pour le lOème anniversaire »lu 
.lan ( olombo. un nouveau portrait du prince François lo- 
.i jih II sur les timbres du Liechtenstein, sur un timbre russe 

portrait de Patrice Lumumba assassiné au Congo, et (en 
s. de gauche à droite) d’Australie pour le 50ème anniver­

saire d une exploration antarticque. du Luxembourg pour un 
nonument au général George Patton, et d Argentine a I oc 
rasion du dévoilement d*un monument à Madrid au héros de 
la libération en Amérique du Sud José de San Martin.

Pmir les collectionneurs de 
in .hies il y a toujours des sur- 

r‘ Récemment une daine en- 
a . Toronto dans le bureau 

•I un marchand de timbres et 
. sin le comptoir une feuille 

le timbres de cinq sous de cct- 
année, en hommage à Pau- 

' Johnson. La seule différen- 
tre cette feuille de timbres 
honneur de la poétesse In­

i'une née il y a un siècle et 
«c milliers d’autres émises est 

«lue le timbre dans le coin infé* 
•ur gauche était mi-imprimé 

tir la feuille et mi sur la partie 
pliée de la feuille. Ceci arrive 

anment et est habituellement 
■ '•pisté par les inspecteurs avant 
lue les timbres ne soient dis- 
ribués dans les bureaux des 
lostos. t’eci se produit à l’im- 
•r. ssion quand sont coupées les 
‘milles de napier et se voit à 
'occasion dans les livres et les 
nés. Une parcelle de papier 

replie sur un coin et est im 
primée avec le reste de la feuil­
le. Dans le cas du timbre à Pau- 
ine Johnson, les perforations 

passent à travers la partie re­

pliée, le timbre est imprimé en 
diagonale mi sur la partie re­
pliée mi sur la feuille avec les 
autres 99 timbres.

William Maresch de Maresch 
and Son acheta la feuille de tim­
bres et la présentera dans le ca 
talogue d’automne de la firme. 
Collectionneurs et marchands de 
l’Amérique du Nord et de 1 Eu­
rope qui examineront ce catalo­
gue pourront la voir et faire dci- 
offres pour cet item unique.

Des erreurs do ce genre au oi­
gnent rarement les collection­
neurs par le truchement des bu­
reaux de postes. U peut exister 
d’autres exemples aussi rares 
mais on ne les connaît pas. ils 
n’ont jamais été mis en vente 
ni catalogués.

Kn général, l’inspection des 
timbres canadiens avant qu ils 
ne quittent l’imprimerie est mi­
nutieuse. Récemment une feuille 
de timbres partiellement perfo­
rés à l’effigie d’Elisabeth n 
échappa à l’inspection et fut of­
ferte à un commerçant de M >n* 
nipeg.

En 1959 quelques feuilles de 
timbres de 5c. commémoratifs de 
la voie maritime du Saint-Lau­
rent dont le dessin du centre 
était à l’envers échappèrent aux 
inspecteur et furent vendus en 
Ontario. Environ 120 seulement 
de ces timbres sont répérés com­
me en circulation et ont atteint 
une valeur .ic plus de $1,000.

Les timbres pour le jubilé 
d'argent du règne do George V 
représentaient notre reine ac­
tuelle jeune sur les timbres d’un 
cent. Un bris dans la plaque fit 
que sur certaines feuilles il 
semblait qu’elle eut une larme 
à l'oeil. Ces timbres sont recher­
chés par les collectionneurs et 
le timbre à ia larme a atteint 
une valeur plus grande que tous 
les autres de cette série.

TIMBRES NOUVEAUX

Ia? Nicaragua a surchargé un 
timbre de la poste aérienne 
commémoratif de la Pan Ameri­
can Union en 1940 à l’occasion 
du premier congrès philatélique 
Amérique Centrale-Panama tenu 
en juillet à San Salvador... La 
France a émis un timbre à l’Ad­
ministration des Postes et Télé­
communications Européennes et 
le mois prochain émettra des 
timbres au nouvel aéroport de 
Paris, à des inventeurs et des 
artistes célèbres, à des héros de 
la Résistance.. . La Nigéria 
émettra des timbres à l’occasion 
de son admission en tant qu’Etat 
indépendant dans l’Union Posta 
le Universelle... I-'C Japon a 
émis un timbre à un projet d’ir­
rigation.

; F HEDt SIC R?M.Nr,;0N ’
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La iemme au travail
Distances économiques et so­

ciales . . Celles que les femmes 
ont déjà franchies dans la voie 
de l’émancipation celles qu* »(,s- 
tent à parcourir tel est le thè­
me d’un court métrage consacré 
à quelques uni de« problèmes de 
la femme au travail, et que vient 
de réaliseï Francine Van de Die- 
le. Financé par le Ministère 
français de l'Education Nationa­
le, le film est destiné aux classes 
d’élèves de 14 à 17 ans.

La première partie du films 
resume l’évolution des condi­
tions de travai’ d«. la femme, en 
insistant surtout sur les soixante 
dernières années Les documents 
choisis montrent les tâches tra­
ditionnellement réservées aux 
femmes, évoquent les débuts du 
mouvement féministe et souli­
gnent l’évolution des carrières 
de plus en plus fréquemment 
ouvertes aux femmes dans l'in­
dustrie, et dans les professions 
libérales.

La seconde partie du film abor­
de un problem* commun à de 
nombreuses femmes qui travail­
lent : comment concilier au cours 
de la journée tes activités pro­
fessionnelles et tes responsabili­
tés familiale* ? On y étudie le 
cas d’une jemu femme de la ré­
gion parisienne, secrétaire, ma­
riée, mère de famille, qui, heure 
par heure, expose ses problèmes, 
les solutions qu elle a trouvées, 
et les questions qu’elle se pose 
encore. Le scénario est basé sur 
une enquét» menée auprès de

nombreuses Jeunes femme* Le 
film propose ainsi un exemple 
positif : celui d’un» jeune {••m- 
mc évoluée qui réfléchit ;« a 
condition au lieu d> ta subir.
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Pour le centenaire de la nais­
sance du peintre Frederic Re­
mington les Etats-Unis émettront 
le 4 octobre à Washington ce 
timbre représentant des Indiens 
envoyant un message en fumée.
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ALLO, BOB . . . 
QUOI DE NEUF ?

RIEN, PHILOMENE 
RIEN DE RIEN.

i
Tm. %$q, U. 5. Pot Of —AM righto ftifvté
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SADIE, 
QUOI DE 
NEUF ?

ALLO 
SLOGO . 
QUOI DE 
NEUF P

^AS GRAND CHOSE, 
3HIL0MENE.
ET TOI ?

ABSOLUMENT 
RIEN, PHILO 
MENE, RIEN.

"~\r

IRMA 
QUOI DE 
NEUF P

MUMBILL OOGL 
BLXMZ FNMAK 
BLOFZEM GLUBZ

ALORS CEST TOI QUI A 
TROUVE MA BOITE DE 

TIRE . . .

*
P—,

SEPT.-10-

g. e journal quotidien est le meilleur
medium de publicité
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